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	Voici 20 ans que le site leproscenium.com existe pour faire connaître les textes des auteurs et autrices de théâtre.

Tous les mois de nouveaux auteurs et autrices rejoignent le site et des dizaines de nouveaux textes sont publiés.

Le site compte aujourd'hui plus de 8 000 textes de 545 auteurs.

Plus de 1 000 textes ont été écrits par 144 auteurs dans le cadre de 77 appels à textes.




	Le site le proscenium.com est devenu une référence pour les troupes qui cherchent des textes.

On compte près de 7 millions de téléchargements au cours de ces 20 années.

Tout cela méritait bien un appel à textes dont le thème est 20.

Pour enrichir ce thème, la contrainte supplémentaire est le théâtre. Cela peut prendre n'importe quelle forme : un personnage connu, un livre, une réplique célèbre, une répétition, une captation, une représentation...






Contraintes

	Texte tout public 



	Doit pouvoir être mis en scène et joué avec des moyens raisonnables.



	Vingt (vingt n'importe quoi, par forcément 20 ans). 



	Le théâtre. Quelque soit la forme que cela prend.



	Pas de contrainte de nombre de personnages



	Texte inédit écrit pour la circonstance 



	Durée maximum : 15 mn 





 

 

 

 

 


 1  Le succès est au bout de la plume de Georges Floquet 3 

 2  We shall overcome de Joan Ott 12 

 3  Quand le vingt est tiré de Henri Constanciel 17 

 4  Vingt et encore vingt de Morgane Guelti 24 

 5  Rodrigue as-tu vingt ans ? de Patrice Béziat 29 

 6  Vingt et Sans ! d’Henriette Gaiffe-Combot 34 

 7  20 pour n’en garder qu’une ! de Ann Rocard 45 

 8  La fuite du vingt de Cyril Coatleven 57 

 9  L’imitateur de Fabrice Lucchini de Rolland Caignard 61 

 

 

 

Pour obtenir la fin des textes, merci de bien vouloir envoyer un courriel à l'adresse courriel de l'auteur en précisant :

	Le nom de la troupe



	Le nom du metteur en scène



	L'adresse de la troupe



	La date envisagée de représentation



	Le lieu envisagé de représentation





 

Faute de fournir ces informations, la fin du texte ne sera pas communiquée. 


Le succès est au bout de la plume de Georges Floquet

Pour contacter l’auteur : geoviflokoff@yahoo.fr 

Durée approximative : 15 minutes 

Personnages :

	Clidor : Auteur dramatique 



	Nicéphora : Muse (Son vrai prénom : Géraldine) 



	Thalie : Muse (Son vrai prénom : Ophélie) 



	Oscar : Directeur de théâtre 





Synopsis

Le succès est au bout de la plume de Clidor. Oscar – le grand Oscar – lui a commandé une pièce qui sera jouée par sa troupe, dans son théâtre… Oscar, on le surnomme dans le milieu « Monsieur deux cent représentations ». C’est dire si Clidor jubile. Mais les jours passent et l’inspiration n’est toujours pas au rendez-vous.

Décor

Un petit studio sous les toits, avec une fenêtre en tabatière, meublé de bric et de broc. Sur le devant, un canapé en position lit, défait. Petite table où trône une cafetière et une tasse, puis divers objets. Au fond, à gauche, une kitchenette toute en désordre ; à droite, le porte d’entrée. Côté jardin, autre porte menant à la salle de bains-toilettes. Côté cour, le bureau de Clidor, rempli de papiers. Un buste de Molière trône au-dessus.

Costumes : Contemporains 

 

Au lever du rideau, seul le bureau où Clidor est en train d’écrire, est éclairé par une petite lampe

Clidor

(Après avoir relu ses feuilles manuscrites. Avec rage) 

Non ! Non ! Et non ! Nul ! (Regardant le buste de Molière) Vois Jean-Ba’ ce que j’ai pondu en dix jours. Vingt pages de nullité. (Il fait défiler les pages une à une) C’est creux c’est plat, c’est au ras de pâquerettes ; pire même, c’est à mille mètres au-dessous du niveau de la mer. Pas une réplique, pas une phrase, pas un mot, pas une virgule dont je puisse être fier. Rien ! Rien ! Rien ! (Avec désespoir) Et Oscar qui veut la pièce avant la fin du mois. Tu sais ce qu’il représente pour moi ?... Autant que le prince de Conti pour toi. La gloire, la renommée. Sais-tu comment on l’appelle dans le milieu ? « Monsieur deux cent représentations » ! Eh oui, une pièce qu’il fait jouer dans son théâtre, c’est au minimum deux cent représentations. Et je ne te raconte pas les tournées à travers le pays, et mon téléphone qui n’arrêtera pas de sonner. Clidor, ton serviteur, deviendra une référence dans le monde du théâtre. (Imitant un quidam admiratif) « Ah, c’est du Clidor ! On peut y aller les yeux fermés. » (Reprenant sa voix) Sauf qu’il faudrait songer à les rouvrir, après les trois coups. (Pause) Jean-Ba’, mon petit Jean-Ba’, ça fait un an que je cours derrière Oscar, douze mois que je lui passe la brosse à reluire, cinquante-deux semaines que je l’encense, trois cent soixante-cinq jours que je le supplie ; et le tout, à grandes bouffes dans les plus grands restaurants – payés de ma poche, bien entendu. (Béat) Un jour, enfin, il m’a regardé dans les yeux. Droit dans les yeux. Il m’a dit : « Très bien Clidor, écris-la moi cette pièce, et je la ferai jouer dans mon théâtre. » Puis, pointant son index sur moi : « Un mois. Je la veux sur mon bureau dans un mois. Pas un jour de plus. » (Temps. Désespéré) Et voilà dix jours que j’y suis dessus, à me lever à cinq heures du matin, à me coucher à dix heures du soir, à manger avec un lance pierres. Dix jours que je me lave sommairement, que j’évite de trop boire pour ne pas faire trop de pauses pipi. Mes cheveux sont gras, les poils de ma barbe me piquent. Madame Germain, le cœur sur la main, lorsqu’elle part faire ses courses sonne à ma porte pour me demander ce dont j’ai besoin. Adorable voisine à qui j’ai promis, une fois le manuscrit sur le bureau d’Oscar, de lui rendre la monnaie au centuple. Je lui ai déjà promis une place au premier rang ! (Silence. Ton de supplique) Jean-Ba’, je t’implore humblement d’allumer cette petite étincelle dans mon cerveau qui fera jaillir l’inspiration, et me fera écrire une belle pièce de théâtre, remplies de répliques géniales, comme tu as su en écrire : « Que diable allait-il faire dans cette galère. » Ou bien : « Tout ce qui n’est point prose est vers ; tout ce qui n’est point vers est prose. » Ou encore cette truculente : « Couvrez ce sein que je ne saurais voir. » Oh là, là, que j’aurais aimé les avoir écrites. (On sonne. Il regarde sa montre) Sept heures et demie du matin. Non, ça ne peut pas être cette adorable madame Germain, et je n’attends personne avant ce soir. (Temps) Ophélie ! Elle est partie fâchée, il y a un mois, me laissant à mon désespoir. Hier elle m’a appelé pour s’excuser. Elle m’aime toujours, elle veut me voir, passer la nuit. Je lui ai dit de passer à sept heures et demie… du soir, pas du matin. Elle n’est pas du genre à confondre. (On sonne à nouveau, trois-quatre coups de suite) Hé, mais c’est qui cet excité ? Sonner à… (Nouvelle sonnerie. Cette fois-ci un coup ininterrompu. Clidor se lève et va ouvrir. Furieux) Non mais, ça vous prend souvent de sonner de cette manière chez les braves gens ? 

Nicéphora 

(Énervée, elle aussi) 

Et ça vous prend souvent de ne pas ouvrir lorsqu’on sonne ? (Elle écarte Clidor et entre et se dirige vers sa table de travail) Voyons un peu. 

Clidor

(Qui l’a rejointe) 

Hé là, qu’est-ce que vous faites ?

Nicéphora

(Qui est en train de lire les feuilles manuscrites) 

Oh mon Dieu, quelle catastrophe. Tout à refaire.

(Elle déchire les feuilles et les jette dans la corbeille) 

Clidor

(Fou furieux) Vous êtes malade ? (Il reprend les feuilles dans la corbeille) Dix jours de dur labeur ! Mais de quel droit ? Qui êtes-vous ? 

Nicéphora

(Ton péremptoire) 

Faites-moi un café et je vous dirai qui je suis.

Clidor

Non, mais ça ne va plus ? Sortez d’ici !

Nicéphora

(Même ton) 

Non, je ne sortirai pas d’ici, et vous me ferez un café. Entendu ? En attendant, ayez l’amabilité de me dire où sont vos toilettes. (Clidor va pour répliquer. Elle lève la voix) Vos toilettes !! 

Clidor

(Apeuré. Indiquant la porte côté cour) 

Derrière cette porte.

 

Nicéphora

Merci. Et que le café soit prêt quand je sortirai.

(Elle sort) 

Clidor

Non, mais elle se prend pour qui celle-là. Et puis, qui est-elle ? Que fait-elle chez moi ? Que veut-elle de moi ? (Regardant les feuilles déchirées) Avoir déchiré tout mon travail, elle se prend pour qui ? (Pause) Dans un sens, c’est la seule chose de bien qu’elle ait faite. J’allais les déchirer. Mais tout de même, s’introduire comme un bulldozer. (Petit temps. Il se dirige vers la kitchenette) J’ai intérêt à lui préparer son café… Elle n’a pas l’air commode. 

(Nicéphora revient sur scène) 

Nicéphora

Alors ce café, c’est pour aujourd’hui ou pour demain ? (Regardant autour d’elle) Et puis regardez-moi ce désordre ! (Elle renifle) Et cette puanteur de renfermé ! On dirait qu’un troupeau de chacals est passé par ici. (Elle ouvre la tabatière, et respire un grand coup) 

Clidor

(Énervé) 

Faites comme chez vous ! Et puis, parlez-moi sur un autre ton ! Je vous rappelle que vous êtes chez moi, et que je ne suis pas votre bon à tout faire.

Nicéphora

(Se radoucissant, mais toujours péremptoire) 

Désolée, mais tant que je n’ai pas bu mon café du matin, je ne suis pas à prendre avec des pincettes.

Clidor

Mais vous êtes de la police ?

Nicéphora

Vous avez quelque chose à vous reprocher ?

Clidor

Non.

Nicéphora

Alors, pourquoi viendrait-elle chez vous de si bon matin ? Nous sommes dans un état de droit.

 

Clidor

(Lui donnant un mug rempli de café, et s’en versant dans le sien 

Alors, qui êtes-vous ?

Nicéphora

Qui je suis ? Vous me demandez qui je suis, alors que depuis dix jours vous n’arrêtez pas de m’appeler, de m’implorer. Tout à l’heure encore : (Imitant Clidor) « Jean-Ba’, je t’implore humblement d’allumer cette petite étincelle dans mon cerveau qui fera jaillir l’inspiration, et me fera écrire une belle pièce de théâtre, remplie de répliques géniales… » (Reprenant sa voix) etc… Ça vous parle ? 

Clidor

Parce qu’en plus, vous écoutez aux portes ? (Petit temps) Vous êtes la fille de madame Germain ?... Non, elle n’a qu’un fils qui vit en Espagne… Alors qui, une nouvelle voisine qui se plaint du bruit que je fais ? 

Nicéphora

(Se tapant le front avec la main) 

Mais c’est désespérant mon pauvre Clidor…

Clidor

(La coupant) 

Parce qu’en plus vous connaissez mon nom ?

Nicéphora

(Faisant abstraction de la réplique de Clidor. Avec insistance) 

Désespérant, disais-je, que vous ne sachiez pas qui je suis. (Elle boit une gorgée de café. Elle soupire) Calliope, Clio Érato, Euterpe, Melpomène, ça vous dit quelque chose ? 

Clidor

Ce sont des muses.

Nicéphora

(Avec ironie) 

Bravo ! Et à quoi servent les muses ?

Clidor

À inspirer les artistes. La mienne, c’est Thalie.

Nicéphora

Voilà, vous l’avez dit.

 

Clidor

Quoi ?

Nicéphora

Ma parole, vous êtes irrécupérable. Qu’avez-vous dit tout à l’heure ?... Plutôt, quel nom avez-vous prononcé ?

Clidor

Thalie, la muse de la comédie.

Nicéphora

Eh bien voilà. Vous vouliez savoir qui je suis, maintenant vous le savez.

Clidor

(Étonné) 

Quoi ?... C’est vous Thalie ?

Nicéphora

Non. Je m’appelle Nicéphora. Je suis l’une de ses collaboratrices.

Clidor

N’importe quoi. Qu’est-ce qu’on ne va pas inventer pour s’introduire chez les gens.

Nicéphora

Vous ne me croyez pas ?

Clidor

Bien sûr que non. Même si vous m’aviez dit être Thalie en personne, je ne vous aurais pas crue.

Nicéphora

Parce que je ne suis pas jeune et belle, élancée, avec la peau diaphane, que je ne suis pas vêtue d’une robe légère et transparente ? Que je ne porte pas une couronne de lierre sur mes cheveux blonds longs ? Que je ne tiens pas un porte-voix ? En un mot, parce que je n’ai pas une tête de muse ?

Clidor

Les muses sont des êtres imaginaires, qui font partie de la mythologie Grecque.

Nicéphora

Donc, pour vous, elles n’existent pas.

Clidor

Non.

Nicéphora

Par contre, vous préférez croire qu’un homme mort depuis trois siècles et demi, se tienne debout derrière vous, et vous dicte une à une les répliques de votre pièce.

Clidor

L’esprit de Molière est immortel.

Nicéphora

Et vous pensez qu’il n’a rien d’autre à faire que d’inspirer des auteurs de comédies ? Vous ne pensez pas qu’une fois là-haut, il ait eu envie de changement ? Peindre ?... Jardiner ?... Bricoler ? (Pause) Non, égoïste que vous êtes, vous voulez l’imaginer toujours assis derrière un bureau, la plume à la main, attendant que quelqu’un le sollicite. (Pause. Indiquant le buste de Molière) Et ce buste, vous pensez qu’il a des pouvoirs magiques ? 

Clidor

Je l’ai trouvé dans une brocante. Il m’a plu et je l’ai acheté.

Nicéphora

Et depuis, il trône sur votre bureau.

Clidor

Oui.

Nicéphora

Et lorsque vous réussissez une pièce, vous l’embrassez sur le front ; par contre, si vous la ratez, vous l’agonissez d’injures… ou alors, vous le suppliez de vous allumer la petite lumière dans votre cerveau.

Clidor

L’étincelle, nuance. Cette étincelle magique qui fait jaillir l’inspiration, et la main qui tien mon stylo, se met en mouvement. Les feuilles se remplissent de mots, qui formant des phrases, qui forment des répliques, qui forment des scènes, qui forment des actes ; et le tout, donne une pièce que les troupes de théâtre s’arrachent. Voilà.

Nicéphora

Et cette étincelle, c’est Molière qui vous l’allume.

Clidor

(Agacé) 

Quelle importance que ce soit Molière ou Tartempion. L’essentiel est qu’elle s’allume.

Nicéphora

Cela vous est déjà arrivé ?

Clidor

Oui, plus d’une fois.

Nicéphora

Et vos pièces ont eu du succès.

Clidor

Elles ont été jouées. Oui. Mais cette fois-ci, c’est l’occasion rêvée ! Si je réussis mon coup…

Nicéphora

(Le coupant) Oscar vous garantit deux cent représentations. 

Clidor

Vous en savez des cho… (Il laisse le mot en suspens et se tape la paume gauche avec le poing droit) Ça y est, je sais qui vous êtes ! C’est lui qui vous envoie, c’est cela ? 

Nicéphora

Qui, Oscar ? Jamais de la vie. Je vous répète que c’est Thalie qui m’a dit de vous assister. (Pause. Le regardant droit dans les yeux) Maintenant je vais vous dire quelque chose : je n’ai aucune obligation de résultat. Thalie m’a donné une mission, je l’ai acceptée. Qu’elle réussisse ou pas, je serai payée quand même. Alors, la balle est dans votre camp : ou vous me croyez, et nous ferons du bon boulot ; ou vous persistez dans votre entêtement à ne pas me croire, et je m’en vais. 

Clidor

Choix Shakespearien : vous croire, ou ne pas vous croire, telle est la question.

Nicéphora

Je ne vous le fais pas dire.

Clidor

(Après un long silence) 

Bon, admettons que je décide de vous croire, que va-t-il se passer ?

Nicéphora

Vous allez vous asseoir derrière votre bureau, et vous vous mettrez à écrire.

Clidor

Et vous ?

Nicéphora

Je vous regarderai. Lorsque vous aurez fini, vous me le ferez lire et je vous donnerai mon avis ?

Clidor

Quoi ? C’est moi qui vais me taper tout le travail ?

Nicéphora

Monsieur Clidor, il y a deux ou trois ans, je suis allée voir une saynète intitulée : « La muse n’écrit pas, elle inspire. », écrite par Georges Floquet.

Clidor

(Amusé) 

Je l’ai vue moi aussi. Très drôle. L’histoire de Phil, écrivain raté, qui demande à sa muse de faire son travail, afin qu’il ait tout le loisir de se mettre dans la peau du Rastignac qu’il prétend devenir.

Nicéphora

Sauf que, comme le lui rappelle ladite muse, elle n’écrit pas, elle inspire.

Clidor

Et vous appelez cela de l’inspiration, être assise sur mon lit à boire du café ?

Nicéphora

Je peux m’asseoir en face de vous et vous regarder écrire. Quand vous chercherez vos mots, vous n’aurez qu’à lever la tête, et planter votre regard dans le mien. (Clidor fait la moue) Quoi, ma tête ne vous plaît pas ? Je ne suis pas assez belle pour vous inspirer ? 

Clidor

Je n’ai pas dit cela. J’ai horreur qu’on me regarde travailler. Même Ophélie, lorsqu’elle se plaçait derrière moi, ses bras entourant amoureusement mon cou, pour lire ce que j’étais en train d’écrire en me couvrant de baisers, vous ne pouvez pas vous imaginer qu’est-ce que cela me crispait. Pourtant, c’était une démonstration d’amour de sa part.

Nicéphora

Vous ne le lui avez jamais fait remarquer, mais elle a dû s’en rendre compte, et c’est pour cela qu’elle vous a quitté.

Clidor

Même pas vrai. Elle ne m’a pas quitté, elle a pris ses distances. Et puis, ma vie privée ne vous regarde pas.

Nicéphora

C’est vous qui en avez fait allusion.

Clidor

Je vous ai raconté un fait.

Nicéphora

Bon, ça va, excusez-moi de m’être mêlée de ce qui ne me regarde pas. (Temps. Ton directif) Bon, il serait peut-être temps de vous mettre à votre travail… d’auteur dramatique. 

Clidor

(Ironique) 

Bien madame.

(Il va s’asseoir à sa place et commence à écrire. Nicéphora, se verse une autre tasse de café, en regardant en l’air. À un moment donné, Clidor va lever les yeux et la dévisager) 

Nicéphora

(Avec brusquerie) 

Quoi ! Qu’est-ce que vous avez à me regarder comme ça ?

Clidor

Ben… Vous ne m’avez pas dit tantôt que je pouvais lever les yeux sur vous ?

Nicéphora

(Se radoucissant) 

Oui, c’est vrai, pardonnez-moi. (Silence. Clidor continue à la regarder avec intensité et une certaine concupiscence.) Ah non ! Ça je ne vous le permets pas ! 

Clidor

(Étonné) 

Quoi ?

Nicéphora

Ne faites pas l’étonné. Vous savez très bien à quoi je fais allusion. Je ne suis pas ce genre de muse qui, sous prétexte de libérer la dopamine, les endorphines, la sérotonine et l’ocytocine, du pauvre écrivain en rade, afin de redoper son inspiration, va se plier à toutes ses exigences sexuelles. Alors pour une collaboration saine et efficace entre nous, oubliez tout fantasme sur moi.

Clidor

Alors, vous ne me servez à rien.

Nicéphora

Ah, bravo ! Monsieur l’auteur n’a de l’inspiration que lorsqu’il peut soumettre une femme à ses caprices sexuels. (Petit interrogatif) Et comment cela se passe lorsque vous êtes dans un par cet que vous manquez d’inspiration ?... Vous vous ruez sur la première femme à votre portée ? 

 

Clidor

(Outré) 

Mais n’importe quoi ! Faites-moi passer pour un pervers, un obsédé, un violeur, tant que vous y êtes. Puis je vous rappelle que c’est vous qui êtes venue.

Nicéphora

Encore plus monstrueux et cynique. Si j’avais été une voisine venue vous demander que sais-je… un peu de sel ou un peu de sucre en dépannage, vous m’auriez sauté dessus.

Clidor

(Criant) 

Est-ce que je vous ai sauté dessus ?

Nicéphora

Pas physiquement, mais avec votre regard.

Clidor

(Avec une certaine lassitude) 

Bon, écoutez, si c’est pour penser cela de moi, je crois que vous n’avez plus rien à faire ici. Mieux vaut que je reste seul que mal accompagné.

Nicéphora

C’est votre dernier mot ?

Clidor

C’est mon dernier mot.

(Nicéphora se lève, et se dirige vers la porte) 

Nicéphora

Très bien, je m’en vais. (Menaçante) Mais qu’on ne vous entende plus implorer notre aide. D’ailleurs, je préviendrai Thalie en ce sens. (Pause) Je ne vous dis pas aurevoir. 

(Elle sort) 

Clidor

Non mais, c’était qui cette excitée ?... Mon œil si c’était une muse. (S’adressant au buste de Molière) Dis-moi que c’en était pas une Jean-Ba’, que ce n’est pas toi qui me l’as envoyée ; autrement, toi non plus tu ne me sers plus à rien. (Petit temps après lequel il prend le buste, le cache dans les toilettes) Je vais te prouver que je peux me passer de toi. (Regardant vers le haut) Et de toi aussi, Thalie, ainsi que de tes émissaires. (Petit temps) Au travail Clidor, montre-leur de quoi tu es capable. (Il s’assied à son bureau et se met à écrire sans relâche en affichant une expression de plus en plus satisfaite. Il ne se rend pas compte que Thalie vient d’apparaître. Elle s’est assise sur le lit et le regarde écrire avec des yeux doux et un beau sourire. Il s’arrête d’écrire et relit ses feuilles. Grande satisfaction) Mais c’est génial, mon vieux Clidor. Ah, ah ! Tu t’es dépassé… et sans l’aide de… (Il aperçoit Thalie. Brusque) Qui êtes-vous ? Et que faites-vous ici chez moi ? 

Thalie

(Surprise) 

J… Je suis Thalie, v… vous m’avez appelée et…

 

Fin de l’extrait 


We shall overcome de Joan Ott

Pour demander l'autorisation à l'auteur : joanott@compagnie-ladoree.fr 

Durée approximative : 10 minutes

Personnages

	Olga 80 ans, épouse de Gustave, en pleine forme



	Gustave 60 ans, époux d’Olga, un peu confus : début d’Alzheimer précoce ?



	Igor (absent)





Synopsis

Olga et Gustave s’apprêtent à fêter leurs 20 ans de vie commune.

Décor

Un salon banal, table basse, canapé…

Costumes

	Elle : robe indienne des années Hippies.



	Lui : très punk, crête iroquoise verte.





 

Olga

Elle chante - pas trop mal - sur un enregistrement de We shall overcome, par Joan Baez

We shall overcome

We shall overcome

We shall overcome someday

Oh, deep in my heart

I do believe

We shall overcome, someday

We’ll walk hand in hand

Gustave

Fait des cercles autour de la table basse, essaie de chanter aussi

We’ll walk hand in hand

We’ll walk hand in hand someday…

Olga

Tu t’en souviens…

Gustave

Évidemment.

Olga

Tu n’y étais pas, pourtant.

Gustave

Où donc ?

Olga

A San Francisco, en 68. A la convention démocrate. Quand les cops ont chargé.

Gustave

Évidemment, j’y étais pas, j’avais pas dix ans.

Olga

Mais tu t’en souviens.

Gustave

Tu me l’as tellement racontée, ton épopée américaine…

Olga

Un massacre. Un vrai massacre. Avec John… 

En aparté

… qu’est-ce que j’ai pu l’aimer, celui-là…

A Gustave

… on était là pour manifester contre la guerre au Viêt-Nam. Et eux, eux… ils cognaient, ils cognaient, du sang, du sang partout. Et les lacrimos, on toussait, on étouffait, on vomissait…

Gustave

Oui, bon, ça, va, les détails on les passe, hein !

Olga

Horrible. C’était horrible. Et le maire Daley, cette ordure ! Un démocrate ! Démocrate mes fesses, oui ! Kill kill kill ! voilà ce qu’ils gueulaient, les cops en chargeant. 

Gustave

Tu n’oublieras donc jamais…

Olga

Tu oublierais, toi ?

Gustave

Oh moi, tu sais bien… 

Olga

Oui. Tu as mes souvenirs. Les tiens… 

Gustave

Les miens, je m’en fous. Envolés mes souvenirs, et c’est tant mieux.

Olga

Les Béruriers, tout de même, tu n’as pas pu les oublier ?

Gustave

Noirs, les Béruriers. Ils étaient noirs.

Olga

Tous blancs. Des Parisiens.

Gustave

Des anars. Alors, noirs. Ou c’était à cause du travail de la même couleur ? Je sais plus. En tout cas, ils étaient bons. Avec Dédé, leur boîte à rythme… Z’avaient même pas de batteur, mais ils étaient bons ! Ça oui, ils étaient bons ! Tu vois, j’ai pas tout oublié. Et même, je me souviens, je me souviens très bien. Sauf que…

Olga

Sauf qu’on n’a pas le même parcours, mon amour. C’est ça, hein ?

Gustave

Pour ce qu’on en a à faire…

Olga

Tu as raison. Rien à battre de nos différences, pas vrai ?

Gustave

Nos différences ? Lesquelles donc ?

Olga

Tu sais bien.

Gustave

Ah ça ! Tu vas pas recommencer, hein ! Vingt ans qui nous séparent, d’accord, si tu veux, mais vingt ans qu’on est ensemble, et ça, c’est pas rien ! Vingt ans, mon Olga ! Hand in hand, comme dans la chanson. Vingt ans, ça te suffit pas ? 

Olga

Compter, tu sais encore.

Gustave

Et comment ! Et même, au jour près, si tu veux savoir. C’était le 1er avril. Ton anniversaire. Poisson d’avril, je t’ai dit. Et toi, tu as ri. Par politesse, je crois bien. Parce que la blague, depuis le temps, elle était un peu éculée, hein ! N’empêche. Après ça, on s’est plus quittés.

Olga

Plus jamais. Pas un seul jour.

Gustave

J’en dirai pas autant des nuits.

Olga

Tu ronfles, mon chéri.

Gustave

Comme tous les mecs.

Olga

Oui mais toi, quand je t’ai connu, tu ne ronflais pas.

Gustave

A quarante ans, on ne ronfle pas encore. C’est après que ça commence.

Olga

Si j’avais su…

Gustave

Si tu avais su quoi ?

Olga

Que tu ronflerais comme un sonneur ! J’en aurais pris un plus jeune. 

Gustave

Ça t’aurait pas avancée à grand-chose.

Olga

Tiens donc ! Et pourquoi, s’il te plaît ?

Gustave

Tes bras qui plissent, tes bajoues de hamster, ton ventre tout mou, c’est pas tellement mieux qu’un mec qui ronfle. Va-t’en donc t’en trouver un autre…

Olga

Goujat !

Gustave

Oh mon Olga ! Ce que j’aime ça !

Olga

Quoi donc ? 

Gustave

Que tu me tarabustes. C’est comme au bon vieux temps. 

Olga

Oui, bon, on oublie.

Gustave

Moi, j’oublie. Pas toi.

Olga

Moi aussi. J’ai tout oublié.

Gustave

Ah bon ! Et c’est quoi donc que t’aurais oublié ?

Olga

Tu sais bien.

Gustave

Ah ! ça…

Olga

Oui : ça !

Gustave

On va pas revenir là-dessus, hein !

Olga

J’avais encore l’âge. Et toi aussi, toi surtout. On avait le feu vert. 

Gustave

Et on nous en aurait donné un tout jaune, les yeux bridés… 

Olga

Gustave ! Pas toi, ces mots-là ! Non, pas toi !

Gustave

On fait pas un môme à soixante ans passés. Jaune ou pas, on fait pas ça.

Olga

On ne l’aurait pas fait. On l’aurait accueilli, on l’aurait élevé, on l’aurait aimé. Et avec un peu de chance, il serait devenu, je ne sais pas, moi… 

Gustave

Contre-ténor. C’était ton rêve, ça, pas vrai ? Mais lui, ce qu’il aurait aimé, lui, peut-être que ça aurait été tout différent, va savoir ! La BAC, les BRI, ou alors human bomb, le sacrifice ultime au nom de je ne sais quel prophète de malheur… ça arrive aussi, ces choses-là.

Olga

Tu dis n’importe quoi.

Gustave

Parce que n’importe quoi peut arriver.

Olga

Et le meilleur aussi. Oui, le meilleur aussi est possible.

Gustave

Le meilleur ? N’importe quoi !

Olga

2002-2022 : vingt ans. Cette fois encore on les aura. De peu. De très peu, mais on les aura.

Gustave

Pas un seul pour sauver l’autre, et toi, tu y crois encore ? 

Olga

Il faut bien. 

Gustave

Moi j’en ai ma claque, j’ai jamais voté blanc, mais cette fois, marre de voter utile, qui à l’arrivée s’avère parfaitement inutile. Il y a vingt ans, j’ai voté à droite pour la première fois de ma vie. Je me suis juré qu’on ne m’y reprendrait pas.

Olga

Libre à toi.

Gustave

A ton âge, t’en as plus rien à faire. Moi, j’ai encore du temps devant moi.

Olga

Merci, mon amour. Merci de me les rappeler, ces vingt ans qui nous séparent. Des fois que je les oublierais…

Gustave

C’est moi qui oublie, paraît-il, pas toi.

Olga

Tu n’oublies pas tant que ça…

 

Fin de l’extrait 


Quand le vingt est tiré de Henri Constanciel

Pour demander l'autorisation à l'auteur : constanciel.henri@club-internet.fr 

Durée approximative : 15 minutes

Personnages :

	Laurie



	Bernard





Synopsis

Un spectateur a gagné un repas en tête à tête avec une actrice à l’occasion d’un concours organisé pour les vingt ans de sa troupe. Timidité et désir, découverte d’un monde inconnu par chacun des deux intervenants, que pourra-t-il advenir de cette rencontre au milieu du hasard ?

Décor : Une table dans un restaurant. 

Costumes : Costume de théâtre pour Laurie, élégant mais légèrement guindé pour Bernard. 

 

Laurie

Considérant son vis-à-vis avec une curiosité teintée d’amusement

Alors… Pas trop intimidé ?

Bernard

Après un soupçon d’hésitation

Comme quelqu’un qui obtient l’autorisation de partager la table d’une actrice merveilleuse.

Laurie

Très féminine, riant joliment

À ce point ?

Bernard

J’espère que vous ne vous forgez pas une mauvaise opinion de vous-même.

Laurie

Amusée

Vous voulez dire des complexes ?

Bernard

Quand on a la chance de cumuler une beauté certaine et un talent peu ordinaire, il peut arriver d’éprouver des doutes.

Laurie

Poursuivant le même jeu

Comme un sentiment d’imposture ?

Bernard

Parfois, il doit être difficile d’accepter de bénéficier d’autant de privilèges. Enfin, certains paraît-il spécialistes du comportement des personnalités le prétendent dans des magazines.

Laurie

Gazettes à deux sous pour la distraction des foules et le maintien du bon niveau des poubelles ? Revues psychologiques ?

Bernard

Plutôt la deuxième catégorie.

 Laurie

Mi-amusée mi-impressionnée

Vous lisez de telles publications ?

Bernard

Ne voulant pas paraître trop intellectuel, avec une certaine timidité

Cela peut m’arriver.

Laurie

Et vous en pensez quoi ?

Bernard

Je ne suis pas psychologue ni universitaire. J’ai juste entendu parler de telles choses en cherchant à m’informer sur des questions dont l’approfondissement me dépasserait sans doute. Et j’espère sincèrement que cela ne vous concerne pas.

Laurie

S’informer ne constitue un déshonneur pour personne et vous ne devriez pas en éprouver de honte.

Arborant un large sourire

Pour le reste, je crois que je parviens à me supporter.

Bernard

En tout cas, si ce n’était pas le cas, vous faites bien semblant.

Laurie

Vous me croyez capable d’une telle duplicité ?

Bernard

Vos yeux plaident pour votre défense.

Laurie

D’après ce que j’ai pu entendre de ceux qui les ont vus, ils possèderaient certains talents d’avocats.

Bernard

Investis par la nature du pouvoir de vous défendre des médisances en puisant leurs arguments dans votre âme.

Laurie

Vous parlez joliment. Vous devriez écrire.

Bernard

J’avoue avoir tenté l’aventure. Avec la présomption inconsciente du néophyte, sans doute. En tout cas, sans grand succès.

Laurie

Il faudra que vous me soumettiez vos textes.

Bernard

Pourquoi pas ? Promettez-moi simplement de ne pas rire si vous les trouvez navrants.

Laurie

Si vous saviez ce qu’on nous contraint parfois de jouer…

Bernard

Le succès ne reposerait donc pas toujours sur le talent ?

Laurie

Celui de séduire les foules. Parfois en visant un peu bas.

Bernard

Facilité et manque d’ambition ?

Laurie

Celle, tout au moins, de remplir ses poches. Quitte à suivre la voie la moins méritoire éventuellement, mais la plus facile.

Bernard

Je peux donc compter sur votre indulgence.

Laurie

Qui sait ? Peut-être me surprendrez-vous agréablement ?

Bernard

Comme l’a fait pour moi le doigt du hasard, en m’accordant le privilège inestimable de partager un moment de votre intimité ?

Laurie

Un repas en tête à tête avec la personne de son choix, parmi l’effectif intégral de notre troupe, à l’occasion de ses vingt ans. L’occasion rêvée pour tout admirateur.

Bernard

J’ignore si cette tombola a stimulé notablement les ventes de billets, mais, pour qui suit votre aventure comme une étoile dans sa vie, l’idée paraissait sympathique.

Laurie

J’espère que la plupart de nos spectateurs se déplacent au théâtre plus pour le plaisir de nous voir jouer que suite à ce genre de promotion un peu douteuse. Vous me comprenez ?

Bernard

Certes ! Même si cela offre une occasion unique de parler avec une personne promue au rang de vedette, cela donne de vous, quelque peu, l’image de marchandises.

Laurie

« Vedette » constitue probablement un mot excessif. Encore que notre troupe bénéficie d’une certaine notoriété dans le monde, plutôt dominé par les écrans, du spectacle. Enfin, les responsables de la publicité sortent quelquefois des idées farfelues de leurs poches à malices. Quant à la marchandisation de ceux qui possèdent une once de célébrité, cela appartient malheureusement aux critères du monde moderne. Il faut savoir s’en accommoder. 

Bernard

Légèrement gêné

J’espère que cette entrevue quelque peu forcée ne constitue pas, pour vous, un moment pénible.

Laurie

Rassurez-vous, j’ai accepté le principe. Bien sûr, il subsiste un risque de tomber sur quelqu’un de, comment dire, « dérangé ». Mais sans doute pas considérablement plus qu’au coin de la rue.

Bernard

Je vous promets que je ne possède pas la moindre envie de profiter de la situation pour vous sauter dessus. En dehors du fait que je n’éprouve aucun désir de me retrouver en prison, ce serait tout de même un peu indigne.

Laurie

Heureuse de vous l’entendre dire ! Et de pouvoir vous considérer comme une personne digne. Pour ce qui concerne les éventualités discutables, quand on exerce une profession vous amenant à une certaine exposition médiatique, il faut savoir s’en remettre un minimum à la chance. Et ne pas devenir paranoïaque. Après tout, John Lennon s’est fait assassiner bêtement au pied de son hôtel.

Bernard

Hésitant entre humour et consternation

Le degré zéro du manque d’imagination pour la déveine.

Laurie

Acceptons le fait que la vie constitue un jeu à très haute possibilité d’élimination pour cause de mauvais tirage, et faisons confiance au maître des cartes pour prolonger notre partie un certain temps.

Bernard

La voix de la sagesse sort de votre bouche.

S’efforçant de la mettre à l’aise

Pour le reste, je vous répète que mes motivations sont on ne peut plus nobles. Je ne suis pas un loup-garou affamé de sexe morbide, mais juste un admirateur soucieux d’en découvrir plus sur une troupe, et l’une de ses représentantes en particulier, qui le fascinent.

Laurie

Soucieuse également de dédramatiser

Comme il ne me viendrait pas à l’idée, si par hasard je me découvrais une attirance difficilement réprimable pour vous, d’arracher vos vêtements et de me livrer aux pires turpitudes sur votre personne. Du moins pas sur cette table, et pas sans votre consentement. Ce qui, sans doute, ne présenterait plus grand-chose d’un viol.

Bernard

Merci pour votre sens de l’humour !

Laurie

Je m’efforcerais simplement de vous faire comprendre mon trouble et, en cas de possibilité d’entente, de vous fixer rendez-vous dans un endroit confortable où martyriser la pudeur avec toute la volupté requise.

Bernard

Subtilement insinuateur

Je suppose que vous n’avez pas commencé.

Laurie

Riant

Pas pour l’instant.

Bernard

Parfait ! Discutons donc de choses rationnelles et nullement animales. Pour débuter, et puisque nous devons notre conversation autour de cette table à une tombola, comment avez-vous effectué la désignation du vainqueur ? Un simple tirage au sort, parmi une multitude de billets, par une main présumée innocente ?

Laurie

Un peu plus compliqué. Vingt extractions successives, et nous avons retenu le résultat de la vingtième.

Bernard

Amusant ! Et, compte tenu du fait qu’il s’agissait de célébrer un vingtième anniversaire, profondément logique.

Laurie

Un prix Nobel en ferait une crise de jalousie.

Bernard

Abandonnons donc les préludes, et venons-en à la découverte des mystères d’une fouleuse de planches. Pour inaugurer le jeu des questions-réponses, comment en êtes-vous venue à vous intéresser au théâtre ?

Laurie

Je suppose, comme une prolongation naturelle des jeux enfantins.

Bernard

« On dirait que… » Et on donne libre cours à son imagination pour s’inventer une vie infiniment plus passionnante que celle qu’on mène.

Laurie

Mais au bout d’un moment, généralement, on n’y trouve plus de plaisir.

Bernard

Lorsque les distractions autorisées aux adultes prennent le pas.

Laurie

La recherche du pouvoir et de l’argent, le substitut de la violence.

Bernard

Les amusements admis pour qu’on vous considère intégrable à la société.

Laurie

Comme une constatation

Sordides, voire déviants, mais récompensés.

Bernard

Alors, quand quelqu’un persiste à endosser d’autres peaux et d’autres caractères au-delà d’un âge raisonnable, on le considère comme un retardé. On le regarde du coin de l’œil, et on lui promet l’échec en guettant sa déconfiture inévitable.

Laurie

Dans les yeux une lueur d’amusement teintée d’ironie

L’andouille, il va morfler ?

Bernard

Car tel est le sort normal des abstinents de la règle commune. Mais on l’admire s’il s’obs-tine dans sa folie, et parvient contre toute attente à la retourner en avantage et à briser les obstacles.

Laurie

Comme un résistant à l’uniformisation qui se permet de faire douter les convertis ?

Bernard

Sur un ton empreint de désir inavoué

Parfois, même, on rêve de l’imiter.

Laurie

Percevant parfaitement cette aspiration clandestine

Vous m’enviez ?

Bernard

Pour votre capacité à rappeler aux foules qu’elles ont été des enfants.

Laurie

Avec une émanation de doute perceptible

Libre et détachée du grégarisme ?

Bernard

Au moins en apparence.

Laurie

Je constate avec plaisir que vous demeurez réaliste.

Bernard

Je suppose qu’on ne peut suivre une telle voie sans accepter de compromission.

Laurie

Narguer les travers de la conformisation, et donner l’illusion aux manipulateurs qu’on leur échappe.

Bernard

Vengeance d’infecté envers le virus ?

Laurie

Absolument !

Bernard

Purs comme un étendard ou contaminés pour survivre, vous et vos semblables me fascinez.

Laurie

Avec un clin d’œil

Moi plus que mes semblables ?

Bernard

Pas véritablement étonné par cette interrogation, mais simulant la surprise

Quelque chose vous le laisserait-il donc penser ?

Laurie

Vous aviez le choix de rencontrer n’importe lequel d’entre nous. Si votre souhait consistait uniquement à vous documenter, vous auriez pu rechercher des informations directement à la tête de la troupe.

 Bernard

Vous voulez dire en invitant le directeur ? Ou un metteur en scène ?

Laurie

Pour satisfaire une curiosité ordinaire vis-à-vis du métier, vous en auriez retiré des renseignements sans doute plus intéressants.

Bernard

Admettons que je possède une attirance particulière pour votre personne.

Laurie

Le poussant dans ses retranchements

Et l’espoir qu’elle puisse se trouver partagée ?

Bernard

Cela supposerait que vous disposiez de la liberté d’y répondre.

Laurie

Et vous de ne pas vous fourvoyer dans une passade sans lendemain.

Bernard

Vous attacheriez de l’importance à la fidélité ?

Laurie

Et vous… Êtes-vous soucieux de suivre une forme d’attachement sentimental ? Ou simplement adepte de galipettes ? Détaché de tout engagement officiel et disponible pour prononcer des serments si une rencontre merveilleusement fusionnelle venait à vous le réclamer ? Ou inopportunément marié ?

Bernard

Je l’ai été. Mais avec le temps, nous nous sommes découvert des divergences. Et notre attraction présumée indéfectible a rejoint le monde des souvenirs.

 

Fin de l’extrait 


Vingt et encore vingt de Morgane Guelti

Pour demander l'autorisation à l'auteur : morgane.guelti@gmail.com 

Durée approximative : 15 minutes.

Personnages :

	Gilles Gauthier, le metteur en scène, entre 40 et 55 ans,  



	Auguste Renard, le vieil acteur, entre 60 et 75 ans,



	Madeline Saltz, la jeune première, entre 25 et 35 ans,



	Philippe Albert, le régisseur, entre 40 et 55 ans.





Synopsis

Vingt roses ont été déposées dans la loge de Madeline Saltz, la jeune actrice, la veille de la première. Par qui, comment ? Alors qu'elle s'en inquiète auprès du metteur en scène, Gilles Gauthier, Auguste Renard, le vieil acteur arrive à son tour, tout aussi alarmé..

Costumes : tenues de la vie de tous les jours. 

 

L'action se déroule sur la scène d'un théâtre, la veille de la première. Le décor n'est pas encore en place, seules deux chaises sont positionnées vers le milieu de la scène. Le metteur en scène, Gilles Gauthier, et la jeune première, Madeline Saltz, entrent par la droite, poursuivant la discussion qu'ils avaient dans les coulisses.

 

Gilles Gauthier

Vous êtes sûre, Madeline ?

Madeline Saltz

Oui, M. Gauthier. Tout à fait sûre. Quand je suis sortie de ma loge, il n'y avait rien et quand j'y suis entrée à nouveau, à peine cinq minutes plus tard.. Des roses. Des roses partout. Sur le fauteuil, sur la tablette, glissées dans les coins du miroir..

Gilles Gauthier

C'est plutôt une bonne chose, non ? Vous avez un admirateur ou une admiratrice secrète. C'est bien pour une actrice. Cela veut dire que vous commencez à percer. Ce sont les fans qui achètent les billets, je vous le rappelle.

Madeline Saltz

Mais comment sont-ils entrés dans ma loge ? J'avais fermé à clé et personne n'a de double, hormis la femme de ménage qui ne passera que dans deux heures.

Gilles Gauthier

C'est effectivement un mystère. Je vois bien que vous êtes inquiète, Madeline, mais je vous assure qu'il n'y a pas de quoi. Quelqu'un a du trouver le moyen de se faire prêter les clés par la femme de ménage pour vous faire une surprise. Vous devriez vous réjouir. Ce n'est pas tous les jours que des inconnus nous font des cadeaux. Je n'aurais moi même rien contre une bonne bouteille de bourgogne glissée par surprise dans mes affaires.

Madeline Saltz

Ce n'est pas ça. Je ne sais pas comment vous dire. J'ai un drôle de pressentiment.

Gilles Gauthier

Vous avez pensé à Auguste ?

Madeline Saltz

Voyons, M. Gauthier, il a cent deux ans.

Gilles Gauthier

Vous exagérez. Auguste n'est plus tout jeune mais c'est un acteur dramatique comme on n'en fait plus. Il a joué Richard III à la Comédie Française, vous savez. Ce n'est pas rien.

Madeline Saltz  

(lassée)

Je sais. Il n'arrête pas de me le répéter. 

Gilles Gauthier  

(avec un sourire)

C'est peut être lui votre admirateur secret.

Madeline Saltz

Pitié, non.

Gilles Gauthier

Le voici qui arrive d'ailleurs. Nous allons pouvoir le lui demander.

Madeline Saltz 

(chuchotant alors qu'Auguste Renard, l'air soucieux également, entre par la gauche)  

Non, surtout pas, vous allez m'embarrasser.

Gilles Gauthier

Auguste, tu tombes bien, nous voulions te poser une question. (Remarquant l'air soucieux de l'acteur) Tout va bien, mon ami ? 

Auguste Renard

(agité)

Je ne sais quoi penser, Gilles. Tu me connais, je suis un homme raisonnable. J'ai horreur de l'emphase et de l'exagération de toute sorte (Madeline lève les yeux au ciel). Mais je pense qu'il se passe quelque chose de grave. De tout à fait grave. 

Gilles Gauthier

Allons bon, tu m'inquiètes. Que se passe-t-il ?

Auguste Renard 

(parlant pour lui même)

A moins que tout ceci ne soit qu'une farce mais non, ils n'oseraient pas.. Pas à moi. Le grand Auguste Renard.

Gilles Gauthier

Auguste, que se passe-t-il, bon sang ?

Auguste Renard

On vient de livrer des fleurs dans ma loge.

Gilles Gauthier

A toi aussi ? 

Madeline Saltz

Des roses ?

Auguste Renard 

(aux deux)

Comment cela, à moi aussi ? Non, pas des roses justement.

Gilles Gauthier

Quoi alors ?

Auguste Renard  

(blêmissant) 

Des œillets, Gilles, des œillets. 

Gilles Gauthier

Non !

Auguste Renard

Si! Vingt pour être précis.

Madeline Saltz

 (à Auguste Renard) 

Combien avez-vous dit ?

Auguste Renard

Vingt, jeune fille. Vingt. Mais le nombre est sans importance. Vous ne comprenez pas ? Ce sont des œillets ! (A Gilles Gauthier) On veut ma mort, sur cette scène, demain ! (Il s'effondre sur une des chaises). 

Gilles Gauthier

Allons, Auguste, ne dis pas n'importe quoi.

Madeline Saltz  

(murmurant, en s'éloignant vers les coulisses)

Voilà qui est étrange. Veuillez m'excuser, il faut que je vérifie.. 

Auguste Renard  

(à Gilles Gauthier)

Je le savais, Gilles, je le savais. Cela ne pouvait finir qu'ainsi. Toutes ces années de succès, cette renommée.. Cela suscite la jalousie, nécessairement. Depuis que j'ai joué Richard III, les loups sont après moi. Oui, les loups, parfaitement. Tu le sais, tu l'as vu toi aussi. Descendre de la sorte mon « Avare » ! Maudit sois-tu Bertrand POIROT-DELPECH ! Et maintenant, ça ! Non, je te le dis, je suis trop vieux. Trop vieux pour tout ceci. 

Gilles Gauthier

Voyons, c'est sûrement une plaisanterie des types de la régie. Si tu veux, on leur demande.

Auguste Renard

(outré)

Une plaisanterie ? Me faire livrer des œillets ? Et pourquoi pas des pigeons morts ? Ou une tête de cheval ensanglantée? On ne joue pas avec ce genre de choses dans un théâtre ! Où les as-tu donc trouvés ? Sont-ils tous inconscients ?

Gilles Gauthier

Écoute, je vais demander à Philippe. Si ça vient de ses gars, il le saura forcément (Il appelle le régisseur). Philippe ? Oh, Philippe ! Tu peux venir ici cinq minutes, s'il te plaît ? 

Philippe Albert 

(qui entre à son tour, soucieux)

Oui ? 

Gilles Gauthier

Ah, Philippe, parfait. Viens voir. Voilà, pourrais-tu nous dire si.. Et bien disons, si tes gars ont voulu faire une farce à M. Renard avant la première ?

Philippe Albert  

(perplexe)

Une farce ?

Gilles Gauthier

Une farce, oui.

Auguste Renard  

(se levant, au comble de l'indignation)

C'est tout sauf une farce, mon bon Monsieur. C'est un affront. Une insulte intolérable, une menace de mort, voilà ce que c'est.

Gilles Gauthier  

(à Auguste Renard)

Auguste, pour l'amour du ciel, rassied-toi.

Philippe Albert

Non, ça ne me dit rien. Quelle genre de farce ?

Gilles Gauthier

On a déposé une vingtaine d’œillets dans sa loge.

Auguste Renard

Vingt ! Précisément ! Et alors qu'elle était fermée à clé !

Philippe Albert

Des œillets dans un théâtre ? Ça porte malheur, on le sait tous. Aucun de nous n'aurait fait ça. Mais le chiffre me chiffonne. Vingt précisément ?

Auguste Renard

Tout juste !

Gilles Gauthier

En quoi est-ce important ?

Philippe Albert

Et bien, je viens de trouver des petits morceaux de..

Gilles Gauthier

De quoi ?

Philippe Albert 

(avec des gestes circulaires vagues)

Des petits morceaux de, ah vous savez.. de fil. 

Auguste Renard

Du fil ?

Philippe Albert

Mais non pas du fil. Du fil. Du chanvre. Tressé. De la.. (nouveaux gestes circulaires), C.O.R.D.. 

Auguste Renard

Taisez-vous, malheureux ! Cela nous porterait encore plus malheur !

Gilles Gauthier

Des petits morceaux de .. (Il est interrompu par un rugissement d'avertissement d'Auguste Renard). Mais où ? 

Madeline Saltz  

(entrant en trombe par la droite)

C'est bien ça ! Ce sont vingt roses qui ont été déposées dans ma loge. Vingt exactement. Je viens de les recompter.

Philippe Albert 

(confus)

On parle de roses ou d’œillets ?

Gilles Gauthier

Madeline a reçu des roses et Auguste des œillets.

Madeline Saltz

Mais vingt chacun !

Philippe Albert

Comme les morceaux de fil.

Auguste Renard

Oh, mais c'est très clair à présent ! C'est bien moi qui suis visé ! On veut mon départ immédiat de ce théâtre, ma mort peut-être et assurément la ruine de notre représentation qui repose intégralement sur ma présence !

Madeline Saltz  

(froissée)

Je vous rappelle que vous n'êtes pas tout seul sur scène, Auguste.

 

Fin de l’extrait 


Rodrigue as-tu vingt ans ? de Patrice Béziat

Pour demander l'autorisation à l'auteur : patrice.beziat@free.fr 

Durée approximative : 10 minutes

Personnages

	Prof



	Élève



	Conjoint 





Sexe indifférent mais cette version serait plutôt pour une Prof, un Élève et un conjoint.

 

Synopsis

Une Prof de théâtre « has been » et aigrie donne encore des cours de théâtrothérapie à son domicile, assistée par un conjoint bienveillant.

Décor

Appartement – table basse – 3 tabourets

Costumes

Au choix

 

 

Prof

Mouais... Pas mal... Mais vous devriez essayer de le jouer plus... euh... Comment dire ?

Élève

Plus dynamique ?

Prof

Mouais... Non. Plus euh...

Élève

Plus moderne ?

Prof

Mouais... Pas vraiment non. Plus jeune !

Élève

Plus jeune ? 

prenant la pause façon rappeur

« Wesh, ziva, check »... [un temps...] Ça fait jeune comme ça ?

Prof

Mouais... Mais... Non ! Trop euh...

Élève

Trop jeune ?

Prof

Arrêtez de finir mes phrases s'il vous plaît ! Je déteste ça ! Bon, vous voulez bien essayer de vous mettre vraiment dans la peau d'un jeune de vingt ans ? Je sais pas moi : remontez dans vos souvenirs ! Allez puiser au fin fond de vos émotions, de vos expériences ! N’essayez pas d'imiter un djeun vu à la télé ! Vous étiez comment à vingt ans ?

Élève

Ben heu... normal !

Prof

Normal ! Quelle horreur ! Et ça veut faire du théâtre !

Élève

vexé

L'annonce précisait : théâtrothérapie. Mais ne disait pas que vous ne preniez pas les débutants ?

Prof

elle part dans une envolée lyrique qui retombe en déprime

Débutants ! Mais nous sommes tous des débutants dans ce métier, dans ce monde ! Nous apprenons tous les jours, toute la vie et tout ça pour rester si ignorants tant le répertoire est infini, infini... Ah ! Nous sommes condamnés à débuter ! C'est affreux !

Conjoint(e)

entrant avec un verre d'eau et une pilule

Chérie ! C'est l'heure de ton médicament ! Bonjour Monsieur. Allez-y allez-y ! Faites comme si je n'existais pas !

Prof

reprenant le dessus mais à la limite du craquage

Mais tu existes bordel ! Arrête de te dévaloriser comme ça tout le temps ! C'est pénible à la fin ! Et puis si tu peux éviter devant les cli... les patients. Merci !

Élève

Les Élèves : je ne suis pas malade.

Conjoint(e)

Mais non, mais non ! Chérie ? C'est l'heure !

Prof

Plus tard ! Laisse-nous maintenant !

Conjoint(e)

sortant

Oui ma chérie ! A tout de suite !

Prof

Bien ! Nous en étions où ?

Conjoint(e)

revenant

Vous voulez boire quelque chose, Monsieur ?

Élève

Non merci. Je crois que la séance est terminée là, non ?

Conjoint(e)

Mais non, mais non ! Hein chérie ? Reprenez, Monsieur ! Reprenez ! Excusez-moi !

Il sort

Prof

Reprenez au début de la scène !

Élève

Je crois que je n'y suis plus trop là...

Prof

Ah parce que vous y étiez avant ? Ha ha ha ! Pardon ! Pardon ! Reprenez à « Percé jusques au fond... »

Élève

surjouant

« Percé jusques au fond du cœur... » Non ! Ça va pas !

Prof

Ah si si ! C'était plutôt bien là je trouve.

Élève

Ah bon ?! Bon, je refais alors ?

Prof

Non ! On garde ça. Retenez bien cette option ! Elle me plaît. Allez ! Scène 4 de l'acte 3 page 74 : « Rigoureux point d'honneur... »

Élève

C'est que euh... Je n'en suis pas encore là.

Prof

L'annonce précisait : « texte su » que je sache !

Élève

Oui mais je pensais qu'on allait le faire dans l'ordre...

Prof

Dans l'ordre ? Mais engagez-vous dans l'armée ou faites-vous moine si vous voulez de l'ordre !

Élève

...et que je pourrai apprendre le texte au fur et à mesure.

Prof

Mais comment voulez-vous jouer l'acte 1 sans connaître la suite ?

Élève

Heu... Les personnages ne connaissent pas leur fin non plus...

Prof

Ah je vois ! Monsieur veut faire de l'improvisation sur du Corneille ! Ah bravo ! Mais quelle aberration ! Quel toupet ! Quel sacrilège ! Si je pouvais réussir quelque chose avec vous ce serait de vous donner l'amour du texte, le respect de l'auteur, de la langue, de la musicalité, du rythme... Mais je m'enflamme. Donc retour à la scène 6 de l'acte 1...

Élève

sincère et Profond

« Percé jusques au fond du cœur d'une atteinte imprévue aussi bien que mortelle »

Prof

Attendez ! Mais attendez les consignes ! Vous démarrez comme ça tout seul comme un grand ! Vas-y que je te me balance la réplique sans savoir comment moi je veux la recevoir...

Élève

Mais c'était comment parce que je l'avais bien senti sur ce coup là ?

Prof

Je sais pas ! Sans consigne je n'accroche pas ! Je n'écoute plus, je ne vois plus rien. Toute ma concentration, et il en faut, s'évapore.

Élève

Et de la patience il en faut avec vous. Bon, je reprends ?

Prof

Oui oui, allez-y ! Faites comme vous voulez !

Élève

Et les consignes ?

Prof

Au diable les consignes ! Faites comme vous le sentez ! Ça vous va ?

Élève

Euh... pas trop non... Je ne sais plus là du coup... Attendez ! 

Il se concentre fort

Prof

Pause de cinq minutes !

Elle sort

Élève

Et ben je sais pas si elle va me revoir ! J'aurais jamais dû payer un trimestre d'avance ! Quel con ! Je m'attendais à autre chose quand même... Pff, ça va être long !

Conjoint(e)

revenant

Vous êtes sûr de ne rien vouloir boire ?

Élève

Un whisky ! Un double !

Conjoint(e)

repart et revient avec 2 verres remplis

Tenez ! J'avais prévu le coup ! Ça leur fait toujours ça la première fois...

Élève

La première fois ?

Conjoint(e)

Oui, la première séance. Mais vous verrez, si vous passez le premier trimestre vous finirez par l'a-do-rer, dans le sens « vénérer » peut-être même bien... ? 

Prenant un ton lyrique en faisant la liaison

Elle a un bon fond sous ses airs rudes et prétentieux.

Élève

Vous étiez comment à vingt ans ?

Conjoint(e)

A vingt ans ? C'est loin tout ça... très très loin... A part notre première virée en Vespa...

Élève

Je veux dire dans quel état étiez-vous à vingt ans ?

Conjoint(e)

Quel état ? Oh sûrement pas très clair ! Nous fumions du hachisch à l'époque !

Élève

C'est pour Don Rodrigue.

Conjoint(e)

???

Élève

Quels états d'âme étaient les vôtres à vingt ans ?

Conjoint(e)

Oh vous savez moi les états d'âme... !

Prof

revenant les yeux grands ouverts, pleine d'énergie et se touchant le nez en reniflant !

Allez ! On reprend ! Finie la pause. Tu peux nous laisser s'il te plaît !

Conjoint(e)

boit cul sec et se lève en s'adressant à l'Élève

Merci pour ce moment. Vous êtes une belle personne.

Élève

Mais je n'ai rien fait de spécial...

Conjoint(e)

au bord des larmes, il sort

Écouté, vous m'avez écouté. Merci.

 

Fin de l’extrait 


Vingt et Sans ! d’Henriette Gaiffe-Combot

Pour demander l'autorisation à l'auteur : henrietteetcompagnie31@gmail.com 

Durée approximative : 15 minutes

Personnages :

	Raoul Chauvin, maire de Guélardons sur Rivière



	Ginette Duflacon, animatrice de l’atelier de théâtre



	Raymond Ducoin, adjoint et ami du maire 



	Angeline Grotoupet, ajointe au maire



	Raphaelle Durateau, amie d’Angeline Grotoupet et adjointe au maire



	Aristide Cépalemoman, adjoint au maire et entrepreneur de pompes funèbres



	Synopsis





Dans le paisible village de Guélardons sur Rivière, le maire Raoul Chauvin veut absolument obtenir une subvention culturelle du Conseil de Région. Pour cela, il doit absolument ouvrir, sur sa commune, un atelier de théâtre et ce n’est pas gagné ! En effet, il faut trouver des comédiens, un animateur et un texte, tout cela avant le week-end qui arrive. L’atelier démarre à brides abattues et Raoul Chauvin cravache sa troupe de comédiens amateurs.

Décor : Une salle municipale un peu en bazar car elle sert à toutes les associations locales et six chaises.  

Costumes : Vêtements d’aujourd’hui. Le maire porte une écharpe tricolore. 

A noter : *«  Nous partîmes cinq cents et (...) », ce fragment de la tirade de Don Rodrigue dans Le Cid de Pierre Corneille, acte 4 scène 3, est joyeusement malmené dans ce texte.  

 

Les quatre adjoints au maire arrivent ensemble sur scène. Ils s’asseyent et discutent vivement.

 

Raymond Ducoin

Il est rigolo, notre bon maire, mais on n’a jamais fait de théâtre.

 

Angeline Grotoupet

Mais si ! Nous sommes ses adjoints et la vie municipale est un grand théâtre, nous le savons tous.

Raphaelle Durateau

Oui mais NON ! Tu joues sur les mots, nous n’avons jamais joué sur scène une pièce de théâtre.

Raymond Ducoin

Et puis, il faut apprendre le texte, c’est juste l’horreur quand tu n’as pas de mémoire comme moi.

Angeline Grotoupet

Mais si on l’invente nous-mêmes le texte, on va forcément s’en rappeler, tiens !

 

Aristide Cépalemoman

Mais, pas du tout du tout, la mémoire ne marche pas comme cela! Dernièrement, J’ai envoyé un courrier au service des Impôts avec ma déclaration de patrimoine. Attention, petit, le patrimoine ! Et bien, je ne me rappelais plus du tout ce que j’avais inventé pour la circonstance et visiblement, il y avait beaucoup de bêtises car je me suis tapé un contrôle fiscal aux petits oignons ! Donc, si je m’étais souvenu du contenu de la lettre, j’aurais immédiatement rectifié les erreurs ! 

Raymond Ducoin

Tu es un peu coutumier de cette amnésie, Aristide, car, même tes courriers anonymes, tu ne te rappelles pas les avoir envoyés !

Tout le monde rit sauf Aristide qui se fâche et se lève, menaçant.

Aristide Cépalemoman

Non mais, dis donc, traître !

Raphaelle Durateau

Du calme, du calme, voilà Raoul !

Le maire, Raoul Chauvin arrive sur scène et reste debout.

Raoul Chauvin

grandiloquent comme dans un discours municipal

Mesdames et messieurs, mes adjoints et amis, un grand merci ! Vous vous êtes portés immédiatement volontaires pour ce beau projet théâtral ! J’admire ce sens citoyen de l’engagement !

Aristide Cépalemoman

à voix basse 

Volontaires, tu parles, désignés volontaires, oui ! Il nous a menacés de nous sucrer notre indemnité d’adjoint si on refusait d’entrer dans son atelier de théâtre !

Raphaelle Durateau

à voix basse

Chut, chut, écoutons le !

Raoul Chauvin

continue imperturbable et sur le même ton grandiloquent

Le grand projet de subvention culturelle que, moi, Raoul Chauvin, je nourris pour ma commune adorée, j’ai nommé, Guélardons sur Rivière, ce grand projet, dis-je, doit aboutir samedi soir par une représentation théâtrale au foyer rural. Les invitations sont lancées à tout le village ainsi qu’à l’ensemble de la commission - culture du conseil de Région !

Un grand silence suit sa déclaration car tous les comédiens sont un peu épouvantés.

Raymond Ducoin

Hou, là, Raoul, comme tu y vas ! Nous sommes vendredi et la représentation a lieu demain soir ! Comment on fait pour monter aussi vite sur les planches ?

Aristide Cépalemoman

C’est du suicide ! A propos de planches, autant se commander tout de suite un costume en sapin !

Angeline Grotoupet 

Aristide, nous savons tous que tu places autant que tu peux, ton entreprise de pompes funèbres dans la conversation, mais là, tu es un peu lourd ! 

Aristide Cépalemoman 

imperturbable 

C’est vrai qu’un bon cercueil en sapin scandinave, ça pèse bien une centaine de kilos et c’est lourd ! 

Raoul Chauvin 

On peut arrêter avec vos histoires funèbres et revenir au théâtre. Tout se passera bien demain soir sur les planches car Je vais vous présenter notre sauveur. 

Angeline Grotoupet 

à voix basse 

Notre sauveur, Il fait une crise mystique ? 

Raphaelle Durateau 

à voix basse 

Il a bu, je pense, comme tous les vendredis soirs ! 

Raoul Chauvin 

toujours grandiloquent, appelle très fort 

Je vous demande d’accueillir Ginette Duflacon, notre sauveur, enfin notre sauveuse ! 

Ginette Duflacon arrive sur scène, salue comme au spectacle et s’assoit 

Ginette Duflacon 

s’exclame 

Bonjour monsieur le maire et bonjour à toutes et tous ! On peut aussi dire que je suis votre sauveresse ! 

Un silence suit car tout le monde est un peu interloqué par cette saillie 

Angeline Grotoupet 

à voix basse, en direction des autres 

Je crains le pire, c’est qui cette gourde ? 

Raphaelle Durateau 

à voix basse, en direction des autres 

Ce flacon, pas cette gourde ! 

Tous les comédiens rient discètement 

Raoul Chauvin 

continue, imperturbable 

Bienvenue Ginette Duflacon à Guélardons sur Rivière ! 

S’adresse à ses comédiens 

Ah, ah, ah, sauveresse, le terme est pétillant et la culture, ça vous laisse muets d’admiration, n’est-ce pas ? Ginette Duflacon, sera votre animatrice d’atelier théâtral. Elle nous arrive du chef lieu de canton où elle encadrait la section-théâtre de la maison de retraite : Bon voyage ! 

Tous les comédiens rient sans retenue 

Raoul Chauvin 

sévèrement 

Et alors, mes amis, quelle est la raison de cette franche hilarité ? Excusez les, Ginette Duflacon, c’est une réaction de stress avant l’effort intellectuel que vous allez leur demander. Ils n’ ont pas l’habitude ! 

Raymond Ducoin 

Bonsoir madame Duflacon, excusez nous, mais c’est le nom de la maison de retraite qui prête à rire. 

Ginette Duflacon 

Ah, vous trouvez ? 

Raymond Ducoin 

Bon voyage ! l’intitulé est cocasse mais un bon voyage, c’est ce que nous souhaitons à tout le monde en fin de vie. 

Ginette Duflacon 

En tout cas, c’était un régal, cet atelier de théâtre en maison de retraite ! 

Raphaelle Durateau 

dubitative 

Ah bon ! Mais, les résidents de la maison de retraite ne perdent pas un peu la tête ? L’animation théâtrale doit être difficile dans ces conditions, non ? 

Ginette Duflacon 

un peu hilare 

Au contraire ! Voyez-vous, c’est au contraire très drôle et très productif quand ils perdent la tête. Ainsi, un ancien directeur de banque se prenait pour la cantatrice d’opéra Maria Callas et chantait comme elle.  

Elle rit et reprend 

Un régal, vous dis-je ! 

Tout le monde rit par politesse 

Raoul Chauvin 

Bien, mes bons amis, je vous laisse aux bons soins théâtraux de Ginette Duflacon ! Faites le maximum car je veux cette subvention culturelle pour Guélardons sur Rivière ! Au boulot ! 

Raphaelle Durateau, Raymond Ducoin, Angeline Grotoupet, Aristide Cépalemoman 

se lèvent et ensemble s’exclament 

Oui monsieur le maire, comptez sur nous ! Tous pour Guélardons sur Rivière ! 

Ginette Duflacon 

se lève à son tour 

Allez, restons debouts et toniques ! On va faire quelques mouvements d’aération cérébrale! Allez, on ouvre les bras, on respire, on souffle, allez , allez ! 

Elle ouvre les bras, inspire et souffle fort. 

Allez, ne soyez pas timides ! Exprimez vous ! 

Raphaelle Durateau, Raymond Ducoin, Angeline Grotoupet, Aristide Cépalemoman ouvrent les bras, ferment les bras, inspirent et soufflent à outrance. 

Ginette Duflacon 

Bien, nous allons rester debouts et concentrés ! Comme nous avons peu de temps pour trouver et surtout apprendre un texte, je vais vous demander d’improviser à partir d’un morceau classique que tout le monde a étudié en classe. 

Aristide Cépalemoman 

Un morceau ? Mais un morceau de quoi ? 

Ginette Duflacon 

Un morceau de pièce classique, enfin !  

Raphaelle Durateau 

Moi, je connais bien une pièce de bœuf mais pas du tout une pièce classique ! 

Ginette Duflacon 

Bon, je reprends, nous allons improviser à partir d’un fragment de pièce classique, connu de tout le monde. Vous allez voir, c’est amusant ! 

Angeline Grotoupet 

Mais, ça veut dire quoi, classique ? 

Ginette Duflacon 

un peu impatiente 

Classique , ça veut dire qui a de la classe, ça vous parle, ça ? 

Angeline Grotoupet 

se pavane un peu devant tout le monde 

Tout à fait ! D’ailleurs, on dit souvent dans le village, quelle classe, elle a, cette Angeline Grostoupet ! 

Ginette Duflacon 

 un peu ironique 

Je n’en doute pas une seconde ! Bien, on arrête l’aération cérébrale et on passe à l’improvisation. Je vous propose, tiens ce qui me vient d’emblée à l’esprit un extrait du Cid de Pierre Corneille, vous connaissez ? 

Raymond Ducoin 

Corneille, Corneille, c’est un gars de la campagne, j’oserai dire, du coin ! 

Il rit de lui-même 

Ginette Duflacon 

Corneille est un grand auteur classique ! 

Raymond Ducoin 

Classique, peut-être, mais de la campagne ! 

Aristide Cépalemoman 

Pourquoi tu dis ça, Raymond ? 

Raymond Ducoin 

Mais parce qu’une corneille est un corbeau rural. D’ailleurs, on ne voit plus beaucoup de corneilles voler au dessus des villages. Quel dommage ! 

 

Aristide Cépalemoman 

C’est pas faux, dis donc ! C’est la faute des pesticides ! 

Ginette Duflacon 

Bon on arrête la chronique rurale des oiseaux de passage et on se remet au théâtre et au Cid de Pierre Corneille ! 

Raphaelle Durateau 

Donc, c’est une histoire de cidre ? J’aime beaucoup le cidre ! Surtout le doux, j’aime la douceur ! 

Raphaelle Durateau minaude 

Angeline Grotoupet 

Le cidre, c’est normand, car en Normandie, c’est bourré de pommes. 

Raphaelle Durateau 

Pas du tout, le cidre, c’est breton car on le boit en mangeant des crêpes et la bretagne, c’ est bourré de crêpes ! 

Ginette Duflacon 

Je ne vous parle pas de cidre mais du Cid de Pierre Corneille. Hou, lou, lou, un peu d’attention ! Monsieur le Maire m’avait dit que vous étiez dissipés, mais à ce point ! 

Aristide Cépalemoman 

Dissipés, il sait de quoi il parle Raoul ! C’était lui le plus dissipé et bavard en classe, il n’y avait pas moyen d’en placer une ! D’ailleurs, c’est comme cela qu’il gagne, à chaque fois, les municipales avec un flot ininterrompu d’arguments. Les autres adversaires sont KO par noyade ! 

Tout le monde rit sauf Ginette Duflacon qui soupire très fort 

Ginette Duflacon 

Asseyez vous tous et toutes, un instant. Bien, vous avez un spectacle sur scène, demain soir. Je vous propose d’improviser rapidement un texte, à partir d’un extrait du Cid, qui est un chef de guerre imaginé par un auteur du dix-septième siècle, Pierre Corneille. On y go ! 

Raphaelle Durateau 

Hé bien, voilà ! C’est clair et net ! Vous auriez dû commencer comme cela depuis le début. Nous n’aurions pas perdu autant de temps ! 

Ginette Duflacon 

Mais, mais, c’est ce que j’essaye de faire depuis vingt minutes ! Vous n’arrêtez pas de parlet de toute autre chose que de théâtre. Vous ne manquez pas de répartie, ça, c’est certain ! 

Aristide Cépalemoman 

Moi, ça ma plait bien, les histoires de chef de guerre ! Ce n’est pas trop triste, tout de même ? 

Ginette Duflacon 

Non, ça va et puis ça se termine pas trop mal pour les deux amoureux de l’histoire. 

Raymond Ducoin 

Tant mieux car moi j’adore les histoires fell good ! Bon on y go, madame Dugraton, dans votre improvisation, parce que l’heure tourne et le compte à rebours est commencé pour le spectacle ! C’est quoi, la phrase classique de départ ? 

 

Ginette Duflacon 

Duflacon, madame Ginette Duflacon, pas Dugraton ! Alors la phrase, de mémoire, est la suivante mais vous me tourneboulez les idées , et je n’ai pas eu le temps de réviser mais bon, grosso modo c’est : 

elle prend une pose exagérement théâtrale et déclame d’une voix trop forte. 

 « Nous partîmes VINGT et cent et par... » 

Raphaelle Durateau 

C’est quoi vintécen ? 

Angeline Grotoupet 

Moi, je connais Vincent, dans le village. C’est le fils de Conrad et Gertrude. 

Raphaelle Durateau 

Pas du tout, pas du tout, c’est le neveu de Georgette et Germain. 

Angeline Grotoupet 

Cela ne l’empêche pas d’être le fils de Conrad et Gertrude ! 

Ginette Duflacon s’assoit les bras largement ouverts, en signe d’épuisement.Tout le monde se tait et la regarde avec inquiétude 

Aristide Cépalemoman 

Tout va bien, madame Duplanchon ? 

Ginette Duflacon 

rit bêtement en se relevant 

Oui, oui, madame Duplanchon va très bien ! Mais Ginette Duflacon commence à craquer ! 

Aristide Cépalemoman 

à voix basse, aux autres comédiens 

De qui elle parle? Ne serait-elle pas un peu ivre ? 

Ginette Duflacon 

se reprend brutalement 

Bon, allez, tout le monde, on pense à ses indemnités d’adjoint et à la subvention culturelle pour le village et ON SE BOUGE à donf  ! Allez, on inspire, on souffle, on inspire, on souffle, on IMPROVISE ! 

elle ouvre et ferme les bras et invite les quatre comédiens à l’imiter. 

Raymond Ducoin 

A nous regarder battre des ailes comme ça, on croirait un vol de corneilles, n’est ce pas Lucette Duchaudron ? 

Ginette Duflacon 

Corneille, ça me va ! Mais moi, c’est GINETTE DUFLACON , pas Lucette Dugraton, ou duchaudron ou rhododendron ! Bon, on y retourne chez Corneille ? Je reprends, de mémoire, la fameuse phrase, j’ai un peu un doute sur le nombre des partants, mais tant pis : « Nous partîmes VINGT et cent et ... » 

Raymond Ducoin 

Allez, je me lance ! Nous partîmes vingt et sans, mais SANS quoi, au fait ? 

Ginette Duflacon 

Inventez la fin de la phrase, c’est cela emproviser, allez y SANS hésiter ! 

Raymond Ducoin 

Nous partîmes VINGT et sans chaussette, donc pas d’archiduchesse !  

Aristide Cépalemoman 

se lance à son tour 

Nous partîmes VINGT et sans les fameuses chaussettes archi sèches, de l’énervante archichausette, pardon, archiduchesse. 

Ginette Duflacon 

Bravo, voilà deux phrases pour le spectacle de demain ! Gardez les, en tête, tous les deux car ce sont vos phrases ! Allez, on reprend et on continue !  

Angeline Grotoupet 

Nous partîmes VINGT et sans Pierre Corneille ! 

Raphaelle Durateau 

Hé bien, oui, nous partîmes VINGT et sans Pierre Corneille, qui… Qui battait de l’aile! 

Ginette Duflacon 

ironique 

Hou, puissant, le jeu de mots, il n’y a pas que Pierre Corneille qui bat de l’aile ! Bravo, de même, gardez à l’esprit, vos deux phrases, vous devrez vous en souvenir sur scène! Allez, on reprend tout le texte improvisé. Il faudra que je relise Le Cid, j’ai un gros doute sur le nombre de partants. 

Elle essaie à nouveau de prononcer la citation, d’une petite voix, comme pour elle-même. Les comédiens la regardent, un peu inquiets. 

« Nous partîmes Vingt et cent et par un prompt renfort... » Bon, ça doit être ça ! Alors, nous partîmes Vingt et sans chaussette, donc sans archiduchesse et ses fameuses chaussettes trop sèches et trop énervantes. Nous partîmes Vingt et sans Pierre Corneille qui battait de l’aile. Et bien, dites moi, on avance, on avance, c’est rigolo, tout ça ! 

Raymond Ducoin 

Oui, c’est vrai que ça ne ressemble franchement à rien, comme texte de théâtre, mais c’est drôle ! 

Aristide Cépalemoman 

Et pas trop compliqué, pour s’en souvenir. On n’est pas enterré sous un tas de blablas. 

Raymond Ducoin, Angeline Grostoupet, Raphaelle Durateau 

ensemble 

Stop, Aristide, avec les enterrements ! 

Ginette Duflacon 

court sur place comme une sportive à l’entraînement 

Allez, allez, on est chaud, on est chaud ! Il faut continuer à improviser car « c’est un peu court, on peut dire d’autres choses en somme ! »Tiens, je me demande d’où vient ce fragment de phrase. J’entends tout le temps, des paroles de pièce de théâtre, dans ma tête ! 

Angeline Grotoupet 

Vous pourriez vous appeler Jeanne plutôt que Ginette. 

Ginette Duflacon 

vexée 

Pourquoi cette réflexion sybilline, mon prénom vous déplairait-il, Angeline ? 

Angeline Grotoupet 

rit  

Ne le prenez pas mal, mais comme vous nous embarquez dans une histoire de guerre et que vous entendez des voix dans votre tête, vous me faites penser à une célèbre et flamboyante bergère devenue cheffe de guerre comme Le Cid et qui voulait « bouter les anglois hors de France » ! Ah ça avait de la gueule, en ce temps là, les histoires de bergère ! Ce n’est pas comme les chansonnettes mignonettes... 

Raphaelle Durateau 

complète, amusée 

Une bergère qui rentre ses blancs moutons parce qu’il pleut ! 

Elle chantonne, moqueuse 

Il pleut, il pleut , bergère, la, la, la ! 

Aristide Cépalemoman 

inspiré par la chanson 

Ma grand-mère, Chevrotine Malateste, gardait les moutons, en bord de rivière. Elle se prenait des tonnes de flotte sur la tête, pendant les orages d’été ! 

Raymond Ducoin 

C’est rigolo comme prénom, Chevrotine ! 

Aristide Cépalemoman 

Hé bien, oui, ses parents étaient, tous les deux, chasseurs, et forcément, ça laisse des traces ! 

Raymond Ducoin 

taquin 

Des trous ! Les balles font des trous, pas des traces ! D’ailleurs, on parle de trous de b… 

Raphaelle Durateau, Raymond Ducoin, Angeline Grotoupet, Aristide Cépalemoman 

rient, très complices 

Ginette Duflacon 

brutale 

STOOP ! On arrête les blagues à deux balles, sinon c’est monsieur le maire qui va faire PAN, PAN ! On reprend le théâtre et ON BOSSE ! Nous partîmes VINGT et sans, allez, autre chose ! 

Raphaelle Durateau 

Nous partîmes VINGT et sans la moindre idée de ce qui nous attendait ! 

Ginette Duflacon 

frappe dans ses mains pour dynamiser le groupe 

Mais encore, mais encore ? 

Angeline Grotoupet 

Nous partîmes VINGt et sans la moindre idée de ce qui nous attendait.. à la fin de l’histoire ! 

Ginette Duflacon 

Joli ! Allez, on remet la machine à improviser en marche ! Je vous écoute, il faut encore étoffer ce texte improvisé. 

Aristide Cépalemoman 

Nous partîmes VINGT et sans l’aide de notre animatrice  

Angeline Grotoupet, Raphaelle Durateau,Raymond Ducoin 

ensemble 

Bien aimée ! 

Ginette Duflacon 

Pfouou, merci ! Mais encore, encore, encore, continuez ! 

Raymond Ducoin 

Nous partîmes Vingt et sans l’aide de notre animatrice bien-aimée, nous n’aurions jamais découvert cette très belle phrase de Pierre Corneille, le bien nommé ! 

Raphaelle Durateau 

Nous partîmes Vingt et sans la moindre hésitation, nous nous amusons beaucoup à improviser ! 

Ginette Duflacon 

applaudit 

Bravissimo ! Bon, on va arrêter là, le massactre, pardon, pardon, je voulais dire le sacre de la littérature classique ! Sacrée litterature classique ! Bon, chouette improvisation collective, qui sera couronnée de succès, je n’en doute pas ! Maintenant, on va un peu bosser la mise en scène ! 

Angeline Grotoupet 

Mais, mais, il faut des décors ! Moi, je ne peux pas jouer dans une pièce de théâtre s’il n’y a pas de beaux décors sur scène ! 

Raphaelle Durateau 

Ah, les décors, ça meuble tout de suite l’espace et ça met en valeur les comédiens que nous sommes ! 

Raymond Ducoin 

Comédienne, comédien, oui, enfin, personne parmi nous n’est monté sur scène, au foyer rural, dans une création théâtrale ! 

Aristide Cépalemoman 

Mais si ! Moi, je suis monté sur scène pour récupérer, sous les applaudissements de la foule en délire, le demi-cochon gagné au loto du Rugby ! 

Il se passe une main sur le front, en signe d’inquiètude et dit, à voix basse, à Raymond Ducoin. 

Raymond, l’expression «  de la foule en délire » est venue toute seule dans ma tête, je ne sais pas d’où je la sors ! Horreur, j’entends des voix comme Georgette Polochon ! 

Raymond Ducoin lui tape dans le dos, en signe de soutien et d’apaisement 

Raymond Ducoin 

debout et solennel 

Courage, tout le monde ! Tous pour Guélardons sur Rivière ! 

Raphaelle Durateau, Raymond Ducoin, Angeline Grotoupet, Aristide Cépalemoman 

se lèvent et ensemble s’exclament 

Tous pour Guélardons sur Rivière ! 

Ginette Duflacon 

l’air hagard, suit les échanges des uns et des autres avec des mouvements latéraux de la tête, de gauche à droite, comme si elle regardait un match de tennis.Elle soupire et reprend, fermement. 

MOI, GINETTE DUFLACON, je vous l’affirme, dans le théâtre contemporain, le théâtre d’aujourd’hui, si vous préférez, le décor n’est pas essentiel. On joue souvent, SANS DECOR ! 

Angeline Grotoupet 

Tu parles d’une pièce de théâtre ! Nous partîmes vingt et sans décor et si ça se trouvesans déguisement, j’en suis certaine ! Moi qui adore les bals masqués, ohé, ohé ! On part à poil quoi, c’est indécent ! 

Ginette Duflacon 

Costume ! 

Angeline Grotoupet 

Quoi, costume ? 

Ginette Duflacon 

Au théâtre, on parle de COSTUME, pas de DEGUISEMENT ! 

Aristide Cépalemoman 

trop heureux 

En matière de COSTUME, je peux vous proposer… 

 

Fin de l’extrait 
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Personnages

	Louis(e) Tchérago : metteur(e) en scène. Adapter le texte en fonction de Louis ou Louise.



	Lilou : assistante du metteur en scène.



	Benjamin Leclou, dit Bigji : acteur qui joue Argan.



	Comédiennes : interprétées par deux (minimum) ou plusieurs actrices. Livia Taliatellé (n°1), Violette Dubois (n°2), Zoé Pfitt (n°3), Angélique Schweitzer (n°4), Emma Kouk (n°5), Nathalie Collier (n°6).





Synopsis

L’actrice, qui devait interpréter Toinette dans le Malade imaginaire de Molière, a eu un accident. Une des 20 comédiennes, convoquées pour un casting, la remplacera. L’une des 20... oui, mais laquelle ?

Décor

Scène de théâtre.

Costumes

Contemporains.

 

Louis(e) est assis près d’une petite table sur le côté de la scène. Sur la table : texte, calepin et bic. Une deuxième chaise est disponible pour Lilou à côté de la table. Au milieu de la scène : une chaise (si possible percée) pour Argan, le Malade imaginaire.

Au départ, Louis est seul sur scène et annote le texte. 

Louis(e) 

Réfléchit à voix haute

Il n’est pas mal ce Benjamin Leclou. Il fera un Argan un peu original, mais pas mal du tout. Un malade imaginaire nouvelle génération.

Lilou arrive, un peu stressée. Elle tient une liste à la main.

Lilou

Elles sont presque toutes arrivées pour les essais.

Louis(e) 

Combien y en a-t-il finalement ?

Lilou

20, ni plus ni moins. J’espère que l’une d’entre elles fera l’affaire et que l’on pourra enfin poursuivre les répétitions.

Louis(e) 

Soupire

On a déjà pris beaucoup de retard à cause de Magali Switar. A-t-on idée d’avoir un accident de voiture quand on a la chance de pouvoir interpréter Toinette dans Le Malade imaginaire, sous la baguette d’un metteur en scène tel que moi. Elle aurait pu faire attention, quand ce camion a dérapé sur le verglas. 

Lilou

Je suis d’accord avec vous, Louis. Abandonner quinze jours avant la première représentation ! C’est inadmissible.

Entre Benjamin, dit Bigji.

Bigji

Bonjour, patron.

Louis(e) 

J’ai un nom respectable, Benjamin. Je vous l’ai dit cent fois.

Bigji

Bonjour, monsieur Tchérago. (avec courbettes à l’appui) 

Louis(e) 

Qu’a-t-il de bon, ce jour, Benjamin ?

Bigji

On va reprendre les répétitions. Je commençais à tourner en rond comme un lion en cage. (aperçoit Lilou) Salut, Lilou ! Ça roule ?

Lilou

Hello, Bigji ! Je me sens plutôt stressée... Et toi, en forme ?

Bigji

Plus que Magali. Je viens de lui rendre visite à l’hôpital ; elle est cassée en petits morceaux.

Louis(e) 

Ne remuons pas le couteau dans la plaie ni le camion sur la plaque de verglas.

Bigji

Pourquoi y a-t-il autant de monde dans le couloir ?

Lilou

20 comédiennes exactement dont une qui endossera le rôle de Toinette.

Bigji

Ah, ok. Elles viennent pour les essais. Quelle scène ?

Louis(e) 

Un extrait de l’acte III, scène 10.

Bigji

Oh, oh, le poumon, vous dis-je ! Il faut que je me mette en condition.

Benjamin inspire et expire bruyamment, les mains au niveau des poumons, puis va s’asseoir sur la chaise percée et prend différentes postures de grand malade.

Bigji

Gémit

Ah, je souffre... Patron, faites quelque chose. Je somatise... Aaah... Par un processus inconscient, je transforme mes difficultés affectives en troubles épouvantables. (chante un extrait de la chanson de Serge Lama) Je suis malade, complètement malade, comme quand ma mère sortait le soir et qu’elle me laissait seule avec mon désespoir...

Louis(e) 

Tape du poing sur la table

Souffrez en silence, vous me fatiguez, Benjamin.

Bigji

En suppliant

Mon désespoir, patron...

Louis(e) 

Stop !

Bigji

Discrètement à Lilou

Il n’a pas un poil d’humour, hein ?

Lilou fait signe à Benjamin de se taire.

Lilou

A Louis

Louis, il serait peut-être temps de...

Louis(e) 

Oui, faites entrer la première comédienne.

Lilou

Regarde sa liste 

Ça se prononce, paraît-il, Livia Taliatèllé.

Louis(e) 

Surpris

Comme les pâtes tagliatelles ? Elle est italienne ?

Lilou

Je ne sais pas, mais a un accent particulier.

Louis(e) 

Allez la chercher. On ne va pas y passer la journée.

Lilou va chercher Livia Taliatellé qui entre en portant un fait-tout. Si possible, elle parle avec un fort accent italien.

Comédienne n°1, 

Livia Taliatellé

Bonjour, monsieur Tchérago. Quel honneur de vous rencontrer ! Tout le monde rêve de travailler avec vous.

Louis(e) 

Bonjour, mademoiselle.

Comédienne n°1, Livia Taliatellé

Livia, comme la zia (prononcer dzia) de ma mama.

Louis(e) 

Tant mieux pour vous. (montre le fait-tout) Qu’est-ce que c’est ?

Comédienne n°1, Livia Taliatellé

Des pastas succulentes. Ma spécialité ! Je me suis dit que cela vous ferait plaisir pour votre dîner.

Bigji

J’adore les pâtes. Vous m’inviterez à partager, patron ?

Louis(e) 

Qu’est-ce que c’est que ce cirque ? Ce n’est pas un restaurant ici, mais une scène de théâtre. Vous n’allez pas me graisser la patte avec votre marmite ?

Comédienne n°1, Livia Taliatellé

Juste un’ poco. Il n’y a pas si vieille marmite qui ne trouve son couvercle, comme dit ma mama qui vit à Roma.

Louis s’énerve et fait signe à Lilou de prendre le fait-tout.

Louis(e)

Commençons, s’il vous plaît !

Lilou

Vous avez appris votre texte ?

Comédienne n°1, Livia Taliatellé

Lequel ?

Lilou

Un extrait de la scène 10 de l’acte III.

Comédienne n°2, Livia Taliatellé

Bien sûr. Je sais tout par cœur. J’adore les histoires d’amour. 

Lilou

Ce n’est pas le thème principal.

Comédienne n°2, Livia Taliatellé

La main sur le cœur

Oh, siiiii. Où est le balcone ?

Louis(e) 

Le balconé ?

Comédienne n°1, Livia Taliatellé

Le balcon’ sur lequel se trouve Roxane. (théâtrale) Eh bien, montez cueillir cette fleur sans pareille... J’ai besoin d’être en hauteur pour ce passage.

Lilou

Roxane, vous avez dit : Roxane ? (Livia approuve de la tête avec un large sourire) 

Bigji

C’est mal parti...

Louis(e) 

Descendez tout de suite de votre balconé ou de votre petit nuage, mademoiselle. (montre les coulisses) La sortie est par là. Et n’oubliez pas votre marmite.

Comédienne n°1, Livia Taliatellé

A Benjamin

Mi scusi, non la seguo. C’est bien vous, Cyrano de Bergerac ?

Bigji

Lui tend un bout de papier

Pas vraiment. Mais voici mon 06 si vous cherchez un amateur de tagliatelles. (lui lance un clin d’œil) 

Éberluée, Livia reprend sa marmite et se dirige vers les coulisses, accompagnée par Lilou.

Comédienne n°1, Livia Taliatellé

Au public

Non la seguo. El signore Tchérago doit être allergique aux pastas. (sort) 

Louis(e) 

Je rêve ou quoi ? Elle s’est trompée de pièce ?

Bigji

Exact, patron. C’était le bon acte et la bonne scène... mais pas le bon titre. La pauvre. J’irai la consoler tout à l’heure. Vous pouvez compter sur moi.

Exaspéré, Louis fait signe à Benjamin de se taire.

Louis(e) 

Fort

Au suivant !

Lilou

En revenant avec Violette

Violette Dubois.

Bigji

Chante le début de la chanson de Luis Mariano 

L’amour est un bouquet de violettes... Ce soir, cueillons, cueillons ses fleurettes...

Comédienne n°2, Violette Dubois

Se tourne vers Lilou

Vous ne m’aviez pas dit qu’il s’agissait d’une comédie musicale. (très ennuyée) Je chante comme une casserole.

Benjamin continue de chantonner doucement.

Louis(e) 

Côté batterie de cuisine, on a déjà donné. (à Benjamin) Silence !

Bigji

Oui, patron.

Louis(e) 

Bonjour, mademoiselle. 

Comédienne n°2, Violette Dubois

Bonjour. Cette chanson m’a un peu déstabilisée. (prend la posture de l’arbre, en yoga, en équilibre sur un pied) 

Louis(e) 

Que faites-vous ?

Lilou

Elle se rééquilibre. Posture de l’arbre : pour apaiser le mental, stimuler les facultés de concentration et les organes digestifs... Mais aussi...

Louis(e) 

Interrompt Lilou

Vous vous moquez de moi ?

Lilou

Pas du tout, Louis, mais alors, pas du tout. Je...

Louis(e) 

A Benjamin

Commencez juste après la longue tirade de Toinette.

Bigji

OK, patron.

Louis(e) 

Enervé

Et arrêtez de m’appeler patron.

Bigji

Discrètement à Lilou

Pas de bonne humeur aujourd’hui. Il ferait mieux de manger des pastas ; la vache enragée ne lui réussit pas.

Lilou se retient de rire et fait signe à Benjamin de ne pas y aller trop fort.

Comédienne n°2, Violette Dubois

Toujours en équilibre sur un pied

Je suis prête.

Louis(e) 

Atterrissez. On ne fait rien au pied levé, ici ! 

Violette pose le pied par terre, fait quelques mouvements pour se concentrer, et s’immobilise en souriant.

Comédienne n°2, Violette Dubois

Avez-vous un costume de médecin pour mieux me glisser dans la peau du personnage ?

Louis(e) 

Pas pour l’instant.

Comédienne n°2, Violette Dubois

Les mains sur les tempes

Laissez-moi quelques secondes pour que je visualise ma tenue. (se concentre, puis fait mine d’enfiler un costume et de placer un chapeau sur la tête) 

Louis(e) 

Ne vous pressez surtout pas, il n’y a que 18 personnes qui attendent dans le couloir. Si vous préférez, rejoignez-les tout de suite.

Violette refuse en souriant.

Bigji

J’y vais ?

Louis approuve de la tête. Benjamin prend aussitôt l’allure d’Argan, le malade imaginaire.

Bigji (Argan)

A Violette

Je vous suis obligé, Monsieur, des bontés que vous avez pour moi.

Comédienne n°2, Violette Dubois

Prend le poignet de Bigji

Donnez-moi votre pouls. (discrètement) Peau douce, poignet érotique...

Bigji

Discrètement

Hein ? C’est à moi que vous parlez ? (Violette approuve en battant des cils) 

Comédienne n°2, Violette Dubois

Se ressaisit

Allons donc, que l’on batte comme il faut ! (caresse le poignet et le bras de Bigji) Ahy, je vous ferai bien aller comme vous devez... (continue les caresses) 

Bigji

Se pâme

Ouiiiiiiii... 

Comédienne n°2, Violette Dubois

Charmeuse

Ce pouls-là fait l’impertinent. Je vois bien que vous ne me connaissez pas encore. (papillonne des cils) 

Bigji

Discrètement

Je ne demande que ça...

Louis(e) 

Ahuri — à Lilou

Qu’est-ce qu’ils nous font, ces deux-là ?

Lilou

Je l’ignore, Louis, mais je m’attends au pire.

Violette caresse le cou et la joue de Benjamin qui se pâme encore plus.

Comédienne n°2, Violette Dubois

Qui est votre médecin ?

Louis(e) 

Tape du poing sur la table

Stop !

Bigji

L’air béat

Ah, la séance de yoga m’a fait tellement de bien, patron. Je me sens léger comme une plume. Direction le septième ciel... (chante un extrait de Peter Pan) On s’envole, on s’envole, on s’envole...

Comédienne n°2, Violette Dubois

Tout sourire — à Louis

Ça vous a plu ?

Louis(e) 

Non.

Comédienne n°2, Violette Dubois

Surprise

Non ? Une pointe de sensualité permet de créer un lien indéfectible avec le public.

Louis(e) 

Allez demander à Jean-Baptiste ce qu’il en pense.

Comédienne n°2, Violette Dubois

Qui ?

Lilou

L’auteur, Jean-Baptiste Poquelin.

Comédienne n°2, Violette Dubois

Molière ? Il aurait adoré.

Louis(e) 

Au revoir, mademoiselle Dubois.

Louis fait signe à Lilou de raccompagner Violette.

Comédienne n°2, Violette Dubois

Vous n’avez pas un poil d’empathie, monsieur Tchérago. La douceur, le contact, les caresses...

Bigji

Les caresses, patron. (chante) C’est bon pour le moral...

Louis se prend la tête entre les mains.

Louis(e) 

Au suivant ! Je répète : au suivant !

Bigji

En aparté

Pour une fois que l’émotion est contagieuse, vlan ! tout s’arrête. Je suis déçu... vraiment déçu.

Lilou pousse Violette vers les coulisses et revient avec Zoé Pfitt (speed, parle très vite, a des mouvements saccadés).

Comédienne n°3, Zoé Pfitt

Bonjour. Je m’appelle Zoé Pfitt.

Louis(e) 

Bonjour, mademoiselle.

Comédienne n°3, Zoé Pfitt

Madame ! J’ai déjà eu deux maris. Jamais deux sans trois, jamais trois sans quatre, jamais quatre...

Louis(e) 

J’ai compris, madame Pfitt.

Comédienne n°3, Zoé Pfitt

Ready ? Acte III, scène 10. La longue tirade ?

Louis(e) 

Commencez à « Qui est votre médecin ? »

Lilou

Vous êtes prête ?

Comédienne n°3, Zoé Pfitt

Évidemment. Je suis venue pour ça. Où est Argan ?

Bigji

Présent ! Bonjour, tout de même.

Comédienne n°3, Zoé Pfitt

Pas Toudemême, mais Pfitt.

Bigji

Avec un geste de la main

Pfitt !

Comédienne n°3, Zoé Pfitt

Qui est votre médecin ?

Bigji (Argan)

Monsieur Purgon.

Comédienne n°3, Zoé Pfitt

A toute vitesse

Cet homme-là n’est pas inscrit sur mes tablettes parmi les grands médecins. De quoi dit-il que vous êtes malade ?

Bigji (Argan)

Il dit que c’est du foie et d’autres...

Comédienne n°3, Zoé Pfitt

L’interrompt - à toute vitesse

Ce sont tous des ignorants. C’est du poumon que vous êtes malade.

Bigji

Offusqué

Patron, je n’ai même pas le temps de dire mon texte.

Comédienne n°3, Zoé Pfitt

Idem

Que sentez-vous ? Justement, le poumon !

Louis(e) 

Hallucine - à Lilou

Elle est montée sur ressorts ? Vous lui avez fait boire quelque chose avant d’entrer ?

Comédienne n°3, Zoé Pfitt

Le poumon !

Lilou

Non, Louis, je vous assure...

Comédienne n°3, Zoé Pfitt

Le poumon !

Bigji

Je somatise pour de bon, patron...

Comédienne n°3, Zoé Pfitt

Le poumon ! 

Bigji

Je ne peux plus respirer...

Comédienne n°3, Zoé Pfitt

Le poumon !

Louis(e) 

Crie

Au suivant !

Comédienne n°3, Zoé Pfitt

Le poumon ! (Lilou essaie d’entraîner Zoé vers les coulisses) Le poumon ! 

Benjamin aide Lilou à pousser Zoé vers les coulisses.

Comédienne n°3, Zoé Pfitt

Avant de disparaître

Le poumon, vous dis-je !

Louis a l’air hagard.

Louis(e) 

Au public

Je dois me raisonner. Il est minuit, docteur Schweitzer. Je cauchemarde, ça arrive à des gens très bien, dont je fais partie. Demain aura lieu le casting et tout se déroulera dans le plus grand calme.

Lilou revient avec Angélique Schweitzer qui porte un stéthoscope autour du cou.

Lilou

Voici la comédienne n°4, Angélique Schweitzer.

Louis(e) 

Au public

Schweitzer. J’avais raison. Je suis simplement en train de rêver.

Comédienne n°4, Angélique Schweitzer

Bonjour, monsieur.

Louis(e) 

Bonjour. Vous êtes médecin ?

Comédienne n°4, Angélique Schweitzer

Mon père l’était. Il voulait que je devienne comme lui... (regarde le plafond) Hein, papa ? Pardonne-moi. J’ai préféré devenir actrice. Je n’ai jamais pu voir une goutte de sang.

Bigji

Moi, non plus.

Comédienne n°4, Angélique Schweitzer

Ce stéthoscope lui appartenait. Je tiens absolument à l’utiliser quand Toinette se fait passer pour un médecin, même si c’est anachronique. Mon père me l’a demandé hier. Je ne peux rien lui refuser. (regarde le plafond) Hein, papa ? 

Louis(e) 

Laissez papa de côté et passons aux choses sérieuses.

Comédienne n°4, Angélique Schweitzer

Choquée

Choses sérieuses ? Mon père mérite le respect.

Louis(e) 

Je n’ai jamais dit le contraire.

Comédienne n°4, Angélique Schweitzer

Vous l’avez insulté de façon détournée.

Louis(e) 

Pas du tout. N’est-ce pas, Lilou ?

Lilou

Je confirme, Louis. Vous avez juste laissé papa de côté. Où est-il d’ailleurs ?

Angélique montre le plafond, toujours choquée.

Lilou

Il habite au-dessus du théâtre ?

Comédienne n°4, Angélique Schweitzer

Non. 

Lilou

Ah, c’est un astronaute. Il vit dans une station spatiale... ?

Comédienne n°4, Angélique Schweitzer

Dans une station spatiale ? Trop, c’est trop. (regarde le plafond) Tu entends ça, papa ?

Bigji

Chante

Mon père, ce héros, le moral à zorro...

Comédienne n°4, Angélique Schweitzer

Je ne resterai pas une minute de plus parmi ces Néanderthaliens. Adieu ! (s’en va, furieuse) 

Benjamin se tapote la tempe du bout du doigt.

Bigji

En regardant le plafond

C’est grave, docteur. Faudrait prendre soin de votre progéniture. (hoche la tête) Hein, papa ?

Louis(e) 

Se tapote les joues

Réveille-toi, Louis. Réveille-toi. 

Bigji

Ça va, patron ?

Lilou

Je vais vous chercher un café ?

Louis(e) 

Double, noir de chez noir, dose maximum. 

Lilou court vers les coulisses.

Bigji

Drôle de journée. Je compatis, patron. Je n’aimerais pas être à votre place.

Lilou rapporte une tasse de café que Louis boit d’un seul coup. 

 

Fin de l’extrait

 


La fuite du vingt de Cyril Coatleven

Pour demander l'autorisation à l'auteur : cyril.coatleven@gmail.com 

Durée approximative : 6/7 minutes

Personnages

	Le passant



	Le/La préoccupé(e)





Synopsis

Un personnage est désespérément préoccupé par le nombre vingt.

 Décor 

Pas de décor particulier.

Costumes

Pas de costumes particuliers.

 

 

Le/La préoccupé(e) fait des allers-retours d'un air pensif, Le passant l'observe un instant.

Le passant

Qu'avez vous à faire les cent pas mon ami ?

Le/La préoccupé(e)

S'arrêtant brusquement.

En fait j'en fait cinq fois moins.

Le passant

Pardon ?!

Le/La préoccupé(e)

J'en suis à vingt pas ! Pile quand vous arrivez...

Le passant

Ah... Et c'est un problème ?

Le/La préoccupé(e)

C'est tout le problème ! 

Le passant

J'ai peur de ne pas comprendre...

Le/La préoccupé(e)

Avant ça j'ai tenté vingt fois de déclarer ma flamme...

 

Le passant

À la même personne ?!

Le/La préoccupé(e)

Oui ! Et toujours sans succès...

Le passant

Mon pauvre...

Le/La préoccupé(e)

Mais maintenant j’abandonne.

Le passant

Pourquoi ça ?!

Le/La préoccupé(e)

Vous n'avez toujours pas compris ?

Le passant

Non, j'en suis navré...

Le/La préoccupé(e)

J'ai un problème avec le vingt...

Le passant

La piquette quel fléau !

Le/La préoccupé(e)

Non pas ce vin là !

Le passant

Le blanc ?!

Le/La préoccupé(e)

Non !

Le passant

Ah ! Le rosé !

Le/La préoccupé(e)

Mais non !!!

Le passant

Ah ! Je vois ! Le vin en canette ! Comme je vous comprends...

Le/La préoccupé(e)

Non ! Je ne vous parle pas liquide ! Je vous parle nombre !

Le passant

Le nombre vingt ?!

Le/La préoccupé(e)

Voilà !

 

Le passant

Alors ça...

Le/La préoccupé(e)

Oui hein ! Vingt fois à tenter de trouver les mots pour convaincre l'être aimé. Sans succès !

Le passant

Et alors vous abandonné ?

Le/La préoccupé(e)

Oui, car le vingt me porte malheur. Pour certains c'est le treize moi c'est le vingt !

Le passant

Mais... Vingt fois vous avez tenté de vous déclarer avec des mots, alors maintenant, pourquoi ne pas tenter avec des gestes ?

Le/La préoccupé(e)

Parce que c'est vingt fois la même personne et que c'est vingt fois trop !

Le passant

Mais n'est-ce pas tout simplement avec l'amour que vous avez un problème ?

Le/La préoccupé(e)

Mais pourquoi dites-vous ça ?!

Le passant

Et bien avant la vingtième fois, il y en a eu dix-neuf tout de même...

Le/La préoccupé(e)

Ça c'est parce que j'ai tourné vingt fois la langue dans la bouche avant de parler !

Le passant

Vous auriez du prévoir le résultat !

Le/La préoccupé(e)

Hélas c'est plus fort que moi ! Je ne peux m'y soustraire, quelques soient mes calculs, les nombres et moi sommes fâchés.

Le passant

Que voulez-vous dire ?

Le/La préoccupé(e)

Que c'est irrémédiable et ça ne date pas d'hier.

Le passant

Depuis quand ?

Le/La préoccupé(e)

Depuis mes vingt ans. La pire année de ma vie !

Le passant

Que s'est il passé  cette année là?

Le/La préoccupé(e)

Et bien j'ai eu vingt ans...

Le passant

Mais encore ?!

Le/La préoccupé(e)

Une avalanche de catastrophes... J'ai raté mon permis, j'ai perdu mon chien, j'ai découverts que mon père n'était pas mon père, que les vingtaines ne me réussissaient guère et à cause de ça changé de branche professionnelle !

Le passant

Et à quelle branche étiez-vous destiné ?

Le/La préoccupé(e)

À celle de la comptabilité. Vous imaginez un peu ? Un comptable qui fuit devant le vingt...

Le passant

On parle toujours du nombre ?

Le/La préoccupé(e)

Toujours ! Je suis passé à côté d'une grande carrière. À l'époque je travaillais avec un politicien qui cherchait conseils pour ses pot de vin.

Le passant

J'imagine que ça vous a bloqué...

Le/La préoccupé(e)

Pas du tout !

Le passant

Pourtant...

Le/La préoccupé(e)

Enfin... Oublions le passé... Inutile de se faire du mal... Ma vie aurait été ingérable si j'avais suivi cette voie.

Le passant

C'est certain que cela aurait été compliqué.

Le/La préoccupé(e)

Oui les choses sont assez difficile comme ça ! Inutile de m'en rajouter.

Le passant

Vous devez vous heurter à bien des soucis en effet...

Le/La préoccupé(e)

Si vous saviez ! On n'imagine pas à quel point la fuite du vingt est débordante !

Le passant

Vraiment?

Le/La préoccupé(e)

Oui ! Tenez, par exemple, si je dois rendre visite à un ami habitant au numéro vingt. Et bien je suis sûr(e) de me perdre !

Le passant

C'est terrible !

Fin de l’extrait 

 


L’imitateur de Fabrice Lucchini de Rolland Caignard

Pour demander l’autorisation à l’auteur : rolpieces@gmail.com 

Durée approximative : 15 minutes.

Personnages

	L’imitateur de Fabrice Lucchini.



	L’imitateur de Michel Drucker.





Synopsis  

Pour l’anniversaire des 20 ans d’une émission de télévision, Pas plus de 20 !, cherchant l’inspiration, par superstition, un imitateur de l’acteur Fabrice Lucchini note tous les événements et les phrases qui ont un lien avec le chiffre 20. Il répond ensuite à l’interview d’un imitateur du présentateur Michel Drucker.

Décor

Une chaise. Deux fauteuils. Un cahier. Apparence de studio. Caméra. (Éventuellement un poster de Fabrice Lucchini.)

Costumes

Théâtral, pour l’imitateur. Costume pour le présentateur.

Musique

Musique d’un générique. Éventuellement ceux des émissions Champs-Élysées ou de Vivement dimanche. Une chanson de James Brown, Soul Power, Sex Machine, etc.

Précisions

Cette parodie est bienveillante et son objectif est de divertir. S’il y avait une quelconque réplique qui mettrait mal à l’aise Fabrice Lucchini et Michel Drucker, elle devrait être retirée du spectacle. Évidemment, les acteurs prennent les mimiques et les gestes des deux personnalités, mais sans trop en faire. Il s’agit de ne pas trop les caricaturer et de jouer plutôt sur le miroir qu’est l’imitation.

L’imitateur de Fabrice Lucchini marche sur la scène en cherchant l’inspiration. Il fait des gestes, pointe son index, s’arrête, repart. Mimiques habituelles de l’acteur.

Fabrice Lucchini

(Mettant une main sur son front.) Non ! Non ! Ce serait énorme ! Je ne peux pas jouer ça ! (Il lève l’index et fait des gestes tout en articulant bien. Et se tourne et retourne pour chaque phrase.) Le chiffre 20 ! C’est l’anniversaire de l’émission de Michel Drucker. C’est un éveil de l’esprit ! Un changement. C’est une récompense ! (Il se tourne vers le projecteur.) C’est une alliance avec la lumière. C’est une confiance en soi ! Une affirmation hyper jdida1

 ! I’m about ! (Il se reprend.) Le mec qui s’exalte. Carrément en relation avec Dieu. Avec le créateur ou les E.T. (Il sourit.) Alors, le 20 ! Réfléchissez ! (Il tourne sa main.) C’est toujours la date d’un anniversaire. Nizan avait écrit dans Aden Arabie : « J’avais vingt ans. Je ne laisserai personne dire que c’est le plus bel âge de la vie. » Il n’aimait pas l’arithmétique. Et surtout, c’est à 60 ans que l’on dit que l’âge de 20 ans est le plus bel âge de la vie ! À 60 ans, on fait la mala avec des fantaisies, mais à 20 ans, on poireaute… (Il se reprend, a un sourire malicieux.) Enfin, je crois… Alors, oui, c’est l’optimisme. J’ai 20 ans ! (Il se reprend, la main sur le menton, le bras sur l’autre bras. Puis il déplie une guirlande en papier avec vingt bonhommes.)  Non, j’ai eu 20 ans ! (Il se reprend.) Non ! Ah ! Si j’avais 20 ans ! (Il interroge le public.) Quelqu’un a 20 ans dans la salle ? (Si quelqu’un répond « oui ».) Ah ! C’est beau. C’est un vieux qui te le dit. (Si personne ne répond.) Eh oui, que c’était beau ! (D’un air faussement béat.) C’est formidable ! L’enthousiasme. C’est fabuleux. C’est comme le corbeau et le renard. Le renard : « Vous êtes le phénix des hôtes de ces bois. » « À ces mots, le corbeau ne se sent pas de joie. » (Il répète en articulant bien.) « À ces mots, le corbeau ne se sent pas de joie… » On imagine la joie du corbeau, heureux des compliments du renard ! C’est épatant ! C’est étonnant ! « À ces mots, le corbeau ne se sent pas de joie ! » (Il réagit vite.) J’ai la même sensation avec le chiffre 20. Il me porte chance. Il est prodigieux ! C’est comme la grenouille qui veut se faire aussi grosse que le bœuf. (Il récite.) « Elle, qui n’était pas grosse en tout comme un œuf, envieuse, s’étend, et s’enfle, et se travaille pour égaler l’animal en grosseur. » C’est extraordinaire. (Il gonfle ses joues.) On ressent l’effort de la grenouille ! (Il tourne en rond.) Disons que… j’ai 16 ans. J’en ai marre qu’on me dise ce que je dois faire. Je veux avoir 18 ans… et même 20 ans. Le chiffre rond ! (Il gonfle ses joues.) Coâââ coâââ ! Et elle s’arrondit. Elle s’épaissit. Elle s’engraisse. Pleine de joie, elle aussi. (Il s’assoit sur une chaise.) En fait, je ne me souviens plus quand j’avais 20 ans ce que je faisais. En revanche, je sais ce que je ferais. Je chanterais et je réciterais des fables. Mais bon, cela finit mal pour le corbeau (Il articule bien et mime avec ses mains la scène.) : « Et, pour montrer sa belle voix, il ouvre un large bec, laisse tomber sa proie. » (Il grimace.) On a mal pour lui. Perdre un fromage aussi bêtement. C’est une arnaque sur internet ou au téléphone ! Ne donnez jamais les coordonnées de votre fromage. Et la pauvre grenouille (Il articule bien.) : « La chétive pécore s’enfla si bien qu’elle creva. » (Il lève l’index, se fait professoral, tout en se retenant de sourire.) Là, déjà, avec La Fontaine, on a l’époque moderne de la malbouffe. Les sodas, les chips, les sucres, l’eldorado des glucides. On a quand même 40 % d’obésité chez les adultes aux États-Unis ! (Il se lève et consulte son téléphone.) Alors, pour ne pas faire de jaloux, j’ai une liste des taux d’obésité dans le monde, un peu comparables à la grenouille. (Il fait le geste d’exploser.) Paf ! Qui montre combien nous sommes faibles devant la graisse. Citons (Il cite très vite.) le Qatar, 42,3 % d’obésité. Oh ! Qu’est-ce qu’il mange ? Suivi du Koweït, des Émirats arabes, de l’Arabie Saoudite, la Lybie, la Turquie 29,5 %, La Nouvelle-Zélande 29,2 %, l’Australie, le Mexique, le Royaume-Uni, le Canada 28 %… et la France, 65e, avec 23,9 %. Par contre, nous avons le Rwanda, des gens très minces, presque maigres, avec 4 % d’obésité, le Bangladesh avec 3,6 %… et le Japon avec 3,3 %. C’est extraordinaire. Un pays industrialisé qui arrive à endiguer le flux de graisse ! Et les deux qui ont 20 % de taux d’obésité que l’on peut saluer sont le Brésil et le Monténégro. (Il lève l’index.) Mais la cerise sur le gâteau, si j’ose dire, c’est ceux qui mangent beaucoup et qui mettent leur bifteck sur les réseaux sociaux ! (Il accentue ses mots avec son pouce et son index réunis.) Il mange en se photographiant ou ils se photographient en mangeant. Je ne sais pas, mais ils mangent ! Et avec leurs mains huileuses, ils arrivent à expédier la photo à tous leurs amis virtuels ! (Il grimace et sourit.) Perso, je ne vois pas l’intérêt d’observer un veau qui bouffe un bifteck ! (Il lève les bras et se rassoit.) Écoutez ! Chacun fait le veau qui lui plaît ! (Il calcule sur les doigts.) 20, donc ! On m’a demandé de parler à la télé du chiffre 20 pour mes 20 ans. (Il hésite en croisant les doigts derrière son dos.) Non, ça doit faire plus. (Il fait mine de calculer. Il souffle.) Mais le 20 m’a suivi dans ma vie comme une sangsue. (Il ouvre ses mains comptant deux fois 10.) Je suis né un 20 novembre. (Il se sert de son index pour se désigner et désigner Fabrice Lucchini, soit un poster, soit un autre lieu.) Mais le vrai Lucchini est né le 1er novembre. Je loge sur les 20 marches de la rue des Degrés dans le 2e arrondissement de Paris. (Pause. Il réfléchit.) Non, je crois qu’il n’y a que 14 marches d’escalier… mais j’ai toujours cru qu’il y en avait 20. (Pause. Il réfléchit.) Mais le vrai Lucchini habite probablement au 20 rue Monsieur-Le-Prince. C’est le Prince des acteurs. (Il sourit.) À 20 ans, je faisais la dépilation d’une comédienne célèbre, le maillot classique où je retirai les poils avec une crème, pas de cire, non. Et je ne faisais pas le maillot américain avec la dépilation des grandes lèvres, non. (Il rit.) Il a 20 enfants ! L’acteur. (Regardant le public d’un air étonné. Puis riant.) Non, je plaisante. (Se désignant avec l’index tout en tournant en rond. Et en regardant le public de temps en temps.) Moi, je crois bien que j’ai 20 mômes ! De toutes les formes, de toutes les couleurs, il y a même un schtroumpf. (Il secoue la tête.) Fabrice a sûrement fait 20 mariages ! Tous réussis ! C’est la force de l’excellence ! Enfin, je ne sais pas. Je n’achète pas les magazines people. Vous savez ce que disait Sacha Guitry sur le mariage ? Il en a beaucoup raconté. Je me souviens de celle-là : « Le premier homme qui s’est marié, mon Dieu, il n’y a rien à lui dire : il ne savait pas – mais, vraiment, le deuxième est inexcusable ! » (Il rit.) Et l’on peut dire pareil pour la première femme qui s’est mariée. (Il secoue avec certitude la tête.) Moi, l’imitateur, j’ai 20 mariages de trop. (Il hésite avec la tête.) Enfin, 4, à court terme, sans engagement, bail AirBnb. J’étais dans l’uber du mariage. (Il se lève et trace un écran dans l’air.) L’acteur Fabrice a eu 20 trophées superbes théâtraux et cinématographiques ! (Il secoue avec certitude la tête.) C’est un phénomène ! On est sur du pointu ! Par trophées, j’entends plaisir pour les autres. Pas statues, pas César, pas Molière, pas Awards. C’est ça la vraie jouissance. Moi, l’imitateur, c’est pareil. Quand il a une récompence, je l’ai dans le miroir. Et on me l’attribue. Je suis une parfaite réplique. Et… et… (Il s’affaisse sur la chaise, découragé.) Fabrice Lucchini… Fabrice Lucchini… Il est trop balèze. Je n’y arriverai pas. Pourquoi ai-je choisi l’un des plus grand ? Comment dit-il déjà ? : c’est dément, c’est absurde, c’est hallucinant ! (Il exagère l’imitation de F.L. en s’imitant.) Alors là, l’imitateur est dans le cirage, il ne sait plus QUI il imite ! Le gars, il fonce quand même. Il change de braquet, tout en freinant (Il remue son corps, mais il a une expression hésitante sur le visage.) Il fonce en ralentissant. Au début, il disait qu’il imitait Fabrice Lucchini, à la fin, il dira qu’il imite Fabluc Ricchini. (Désolé, il baisse la tête. D’un ton découragé.) Je le sens. Je le sens bien. Dans toute ma carrière, et pourtant j’ai eu des moments extraordinaires dans l’ordinaire du quotidien du show-biz, je n’ai jamais connu un aussi grand renversement d’identité. Parmi tous les imitateurs, celui qui parvient à s’imiter imitant quelqu’un d’autre ne se retrouve plus. Je sens que je ne vais pas y arriver. J’ai un coup de mou !

La scène s’éteint. Pénombre. Elle se rallume. Fauteuils. Michel Drucker est assis et lit des fiches. Fabrice Lucchini marche devant la scène, dans l’ombre.

L’imitateur de Fabrice Lucchini

Il essaie de se convaincre.

Que faire ? Renoncer ? Renoncer ou ne pas renoncer, telle est la question !

L’imitateur de Michel Drucker.

Se parlant à lui-même.

Je n’arrête pas de me dire « que vais-je faire dans cette galère ? ». Mais qui suis-je vraiment ? Un pasticheur ! Un copiste ! Pourquoi imiter Michel Drucker et pas Fabrice Lucchini ?

L’imitateur de F. L.

Se parlant à lui-même.

C’est monstrueux. Je suis un singe ! Un parodiste ! Pourquoi imiter Fabrice Lucchini et pas Michel Drucker ?

L’imitateur de M.D.

Regardant l’imitateur de Fabrice Lucchini.

Ah ! Je vois Fabrice qui se prépare.

L’imitateur de F.L.

(Il essaie de se convaincre.) Je vais faire le one man show ! Je vais faire le one man show ! Qu’est-ce que tu vas faire ? Je vais faire le one man show ! (Il réfléchit.) Et si je faisais un spectacle solo très chaud ? Sans show ? Après tout, ce n’est qu’une interview. (Il lève l’index.) Oui, mais c’est une interview absolument prodigieuse avec Michel Drucker !

Il entre. Lumières plus intenses. Il ouvre les bras. Michel Drucker sourit, se lève.

L’imitateur de F. L.

Michel ! C’est de l’inouï !

L’imitateur de Michel Drucker

Il touche le bras de l’imitateur de F. L. en souriant.

Fabrice, assieds-toi ! Tu es notre vingtième invité pour ce nouveau programme, Pas plus de 20 ! De 20 ans d’émission !

L’imitateur de F.L.

Il reste debout.

Michel ! Est-ce que cela va commencer ?

L’imitateur de M.D.

Il rit.

Oui, dans 5 minutes.

L’imitateur de F.L.

Il regarde le plafond perplexe, imitant Jacques Villeret, en remuant la tête.

Ah ! C’est que cela m’embête un peu, tu vois. C’est que cela m’embête un peu.

L’imitateur de M.D.

Il regarde le plafond.

Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

L’imitateur de F.L.

Y’a R !

L’imitateur de M.D.

Qui ?

L’imitateur de F.L.

Qui y’a R ?

L’imitateur de M.D.

Non, qui a de l’air ?

L’imitateur de F.L.

Qui a R ?

L’imitateur de M.D.

Qui l’a ? Mais qui est ce « R » ?

L’imitateur de F.L.

(Riant.) Michel ! « Y’a R », ça signifie « y’a rien » ! (Il lui tient le bras en riant.) Tu ne sais pas parler l’argot ? (Il redevient sérieux.) Michel ! Je ne suis pas prêt !

L’imitateur de M.D.

Il prend un air étonné.

Pourquoi ? Dis-moi tout, Fabrice ?

L’imitateur de F.L.

Il prend un air affecté, roule les yeux. Il avance sa main et regarde ses doigts.

Tu vois, tu m’appelles Fabrice, mais je ne suis pas sûr d’être Fabrice Lucchini.

L’imitateur de M.D.

Il rit.

Je te rassure, je ne suis pas sûr d’être Michel Drucker !

L’imitateur de F.L.

Il ouvre de grands yeux en regardant M.D.

Ah ! Et cela ne te gêne pas ?

L’imitateur de M.D.

Il rit.

Ben, non. C’est écrit dans mon contrat d’imitateur audiovisuel de la SACD.

L’imitateur de F.L.

Il regarde le public en souriant.

Le mec, il joue Michel Drucker, il n’est pas Michel Drucker, et ça ne le dérange pas !

L’imitateur de M.D.

Il se cale dans le fauteuil.

Comment pourrais-je être Michel Drucker ?

L’imitateur de F.L.

Aucune idée. Le mec, il me demande comment il pourrait être Michel Drucker en imitant Michel Drucker !

L’imitateur de M.D.

Je ne suis pas Michel Drucker.

L’imitateur de F.L.

(Il regarde le public.) Il n’est pas Michel Drucker ! (Il regarde M.D. en avançant la main.) Mais est-ce que tu as conscience que tout le monde pense que tu es Michel Drucker.

La lumière des projecteurs s’intensifie.

L’imitateur de M.D.

Il met la main devant la caméra.

Et attention ! (Musique du générique.) Cela commence ! 20, 5, 4, 3, 2, 1 ! Bonne après-midi à tous nos téléspectateurs et téléspectatrices ! Un moment merveilleux, ensemble. Avec Fabrice Lucchini ! (Il regarde le public.) Je vous demande de l’applaudir bien fort !

Ici, jeu avec le public. D’abord, le public dans la salle applaudit. Puis, on entend des applaudissements faux un peu trop longtemps. Ces applaudissements faux s’arrêtent. Donc, ceux du public aussi. Les applaudissements faux reprennent. (L’objectif est de jouer avec les applaudissements du public. Quand ils arrêtent d’applaudir, des applaudissements reprennent.) Les imitateurs scrutent attentivement le public. Les applaudissements faux s’arrêtent. (Éventuellement, le faire deux fois.) 

L’imitateur de F.L.

(Il rit.) Merci. Je viens avec tout l’enthousiasme que produit Michel Drucker. (Il regarde le public.) C’est un moment surprenant où l’on se voit dans le public. C’est comme s’il y avait un miroir.

L’imitateur de M.D.

Et nous-mêmes, nous nous voyons dans Fabrice Lucchini.

L’imitateur de F.L.

Cela évoque la fable de La Fontaine, L’homme et son image. 

L’imitateur de M.D.

Fable qui sera dans ton nouveau spectacle, tu m’as dit.

L’imitateur de F.L.

Oui, absolument. Il s’agit d’un narcissiste, c’était à l’époque le duc de La Rochefoucauld. « Un homme qui s’aimait sans avoir de rivaux/Passait dans son esprit pour le plus beau du monde:/Il accusait toujours les miroirs d’être faux ?/Vivant plus que content dans son erreur profonde… » Eh bien, Michel, c’est presque surnaturel, c’est un peu comme le public et ses applaudissements (On entend les faux applaudissements.) Merci ! Il y a le faux et le vrai et on cherche souvent le vrai.

L’imitateur de M.D.

D’une voix profonde, regardant F.L., intensément.

Mais alors, Fabrice, cet homme comprend-il son erreur ? Il n’est pas le plus beau du monde.

L’imitateur de F.L.

Mais il se cache. Il fuit les miroirs. Pour vivre heureux, vivons cachés, dit le proverbe.

L’imitateur de M.D.

Alors, Fabrice, c’est quand même une question essentielle, que tu as dû te poser mille fois ou au moins vingt fois. Peut-on rester caché tout le temps, surtout quand on est artiste ? 

L’imitateur de F.L.

Il rit.

Michel, tu n’as pas compris. Ce qui est caché pour un acteur, et ce qui est son reflet… ce sont les applaudissements. (On entend de faux applaudissements.) Merci ! C’est une métaphore de notre narcissisme.

L’imitateur de M.D.

Narcissisme mérité, Fabrice. Tu es l’un des comédiens le plus doué de ta génération.

L’imitateur de F.L.

Merci, Michel. Cela fait toujours plaisir. (Il prend la voix de Michel Galabru.) Car le matin, quand on se lève, on a mal dormi, on est de mauvaises humeurs, on doute et…

L’imitateur de M.D.

À Fabrice, en murmurant. 

Tu imites toujours Fabrice Lucchini ?

L’imitateur de F.L.

À Michel, en murmurant. 

Non, là, j’imite Fabrice Lucchini imitant Michel Galabru.

L’imitateur de M.D.

À Fabrice, en murmurant. 

Pourquoi n’as-tu pas illico imité Michel Galabru ?

L’imitateur de F.L.

À Michel, en murmurant. 

Tu préfères l’imitation directe de Michel Galabru ?

L’imitateur de M.D.

À Fabrice, en murmurant. 

Non, mais j’aurais pu imiter Louis de Funès.

L’imitateur de F.L.

Il sourit, amusé.

Donc, je répète. Vu que tu étais distrait. (Il répète avec plus de conviction, en s’asseyant au bord du fauteuil.) Michel, tu n’as pas compris. Ce qui est caché pour un acteur, et ce qui est son reflet… ce sont les applaudissements. Merci ! C’est une métaphore de notre narcissisme. (Il s’adresse au public.) Et pour Michel, de vrais applaudissements !

L’imitateur de M.D.

Il remercie en imitant légèrement Louis de Funès en ouvrant les bras.

Merci ! Merci beaucoup ! C’est formidable !

L’imitateur de F.L.

Et tu vois, Michel, merci d’ailleurs de m’avoir invité. Considère que le narcissique ne se cache pas devant la nature. Ainsi la fable continue : « Mais un canal, formé par une source pure,/Se trouve en ces lieux écartés : /Il s’y voit, il se fâche, et ses yeux irrités/Pensent apercevoir une chimère vaine. »

L’imitateur de M.D.

Ce serait alors une absence d’applaudissements, Fabrice ?

Fabrice se tourne pour faire entendre de nouveaux faux applaudissements.

L’imitateur de F.L.

Eh bien, Michel, le gars avec son visage s’exaltait un peu et vous l’arrêtez avec une dysharmonie : un reflet dans l’eau. Mais La Fontaine n’est pas trop cruel quand même, il termine par : « Il faut tout ce qu’il peut pour éviter cette eau ;/Mais quoi, le canal est si beau/Qu’il ne le quitte qu’avec peine. » Ainsi, vous voyez… Je te vouvoie pour le final… (Il sourit en roulant les yeux tout en regardant le public.) On va travailler ensemble avec Michel, ça va être énorme… Eh bien, face à la nature, Michel, nous ne sommes plus amoureux de nous-mêmes ni des applaudissements…

L’imitateur de M.D.

Il imite Fabrice Lucchini, presque sans s’en rendre compte.

 C’est un pur moment de jubilation.

 

Fin de l’extrait 


Notes

	[←1
] 

	 Jdid/jdida : flambant neuf, classe.
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